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Editorial.  

I. Comprendre pour transformer.  

1.1. Bustani ya mabadiliko : un jardin pour quel changement ? 
Par Jean Pierre Kabirigi.   

CONTEXTE / JUSTIFICATION  

Des hommes à qui l on donne la possibilité de s exprimer, de se désinhiber, de ne pas croire 
ou persister à croire qu ils sont faits pour agir tandis que les autres sont faits pour penser, ces 
hommes qui veulent penser leur action, la traiter, la raisonner, s en distancer, la critiquer, 
l étendre, la surplomber, la prolonger, la rédiger, la présenter, la transmettre, ont un matériel 
magnifique ( ) Et c est cela que j appelle  la recherche permanente qu il faut entendre 
comme la recherche-action .  HENRI DESROCHE.  

Dans son souci d organiser et de former les acteurs de la Société civile congolaise, 
Pole Institu te n a cessé depuis sa naissance de chercher les voies et moyens de sortir 
des sentiers battus pour  inventer de nouvelles manières de le faire. 
Dès le départ, il nous paraissait clair que la vieille recette de recourir à la formation 
modulaire n était pas le chemin à suivre. Non plus, la formule bancaire ou 
domesticatrice, cherchant à bourrer le formé de connaissances nouvelles, ne faisait 
pas notre affaire. Notre expérience en la matière nous avait fait découvrir les limites 
de telles démarches. 
Par contre, analyse faite du contexte dans lequel interviennent ces acteurs de la 
société civile, dont détails sont développés dans ce chapitre, nous nous sommes 
lancés le défi d expérimenter une nouvelle pédagogie caractérisée par une éducation 
à la transformation.  
Dans nos échanges, nous nous sommes exprimés dès le départ sur nos désirs: 

- Rêver ensemble; 
- Toucher du doigt les réalités des autres coins du Congo, dans un pays où les 

infrastructures sont rares; 
- Réussir le passage de l Apprentissage à la Production; 
- Travailler sur notre propre changement avant de penser au changement de la 

population.    

Cette pédagogie vient répondre à trois défis majeurs qui marquent la société 
congolaise: 

 

La domination: celle-ci s exerce à travers une logique de violence et 
d exclusion; 

 

La négation: se manifestant par l affirmation des identités particulières. 
Comment la société civile doit elle-même transcender ces logiques 
particularistes? 

 

L exploitation: elle s appuie sur une économie de rente qui, en plus, 
prétend se faire au nom de la population. 
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Notre interrogation profonde a été de savoir comment accompagner une population 
vivant depuis longtemps sous le poids de ces défis.  
Dès le départ, nous étions conscients que les conséquences de cette situation sur la 
population sont multiples et ont créé des obstacles observables d ifficiles à surmonter 
tels que: l esprit de soumission, l infantilisme, et le clientélisme.  

Toutefois, force est de reconnaître tout de même que malgré cela nous savions que 
tout n était pas perdu. Car, même écrasée, la population garde des ressorts sur 
lesquels elle peut toujours s appuyer pour son auto-libération. 
Comment dès lors partir des désirs réels de cette population et des besoins identifiés 
par elle pour l organiser et la mobiliser? 
Quelle démarche adopter pour canaliser ses forces et son émotion en une vraie force 
pour faire face à ces défis? 
Ces questions sont d ifficiles et n ont pas de réponses faciles quand il s agit de gens 
qui ont subi une longue période de domination et d exploitation, des gens habitués à 
être manipulés par des leaders et des d irigeants qui ne cherchent que leurs propres 
intérêts personnels et sectaires.  

Dans nos efforts pour inventer un modèle d intervention, nous avons ainsi appuyé 
notre approche sur les orientations suivantes: 

 

Impliquer le plus possible la population dans la recherche des solutions aux 
problèmes la concernant, à partir de valeurs et pratiques de confiance, de 
solidarité et d ouverture à l autre; 

 

Renforcer les capacités locales de survie, d organisation et de gestion de 
l urgence pour une population habituée à se prendre en charge à cause de 
l absence prolongée d un Etat légitime et responsable; 

 

Rendre la population capable de se choisir une représentation plus 
participative et transparente. Une représentation à travers des leaders 
capables de mobiliser toutes les composantes de la population, tous les 
groupes ethniques confondus, autour d un projet de société acceptable et non 
exclusif. Des leaders redevables à la population et non aux tenants du 
pouvoir ou aux bailleurs des fonds étrangers. 

Regard de Jean Pierre Lindiro Kabirigi qui appelle un croisement. 
Portland, 13 août 2007.  
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1.2. Le Bustani ya mabadiliko : un jardin sauvage.                           

Par Christiane Kayser  

J ai l impression que pratiquement toute ma vie a été marquée par des expériences 
autour de l apprentissage et de la conscientisation multiculturelle :  

 
J ai fait une partie de mes études en éducation des adultes autour des 
expériences scandinaves et allemandes d universités populaires liées aux 
mouvements politiques. 

 

J ai financé mes études en donnant des cours d Allemand et d intégration 
pour étrangers à l Université Populaire de Cologne (et pour m amuser je co-
animais avec un ami palestinien des cours de philosophie pour ménagères) 

 

J ai écrit ma maîtrise sur l alphabétisation conscientisante de Paulo Freire et les 
difficultés de la vivre. 

 

J ai vécu et travaillé en Sierra Leone pendant cinq ans avec des ONG, le 
Ministère et les Universités avec comme fil rouge l éducation des adultes. 

 

J ai co-animé pendant deux ans le Cycle de Formation d Appui aux Initiatives 
Paysannes avec des participants africains et européens d une douzaine de 
pays. 

 

J ai facilité et animé de nombreux ateliers en Afrique et en Europe. 

 

Pole Institu te est pour moi une expérience de travail et d apprentissage 
multiculturelle. 

 

Mes cours à l Université Humbold t à Berlin, qui s adressent à des jeunes 
universitaires allemands, italiens, etc., sont souvent leur premier contact avec 
les réalités africaines et me forcent de prendre en compte les mythes et les 
images sur l Afrique.  

Quand nous avons donc décidé de lancer ce qui est devenu le Bustani, je me suis tout 
naturellement trouvée parmi les pionniers de l aventure. 
Nous avions une exigence : créer un espace d apprentissage qui permette la 
conscientisation, encourage l esprit critique, permette les regards croisés et rapproche 
les participants de tous bords sans uniformiser leur pensée. 
Nous pensions en termes de Recherche-Action-Formation tout en ne pas du tout 
appréciant ce dernier mot qui en réalité décrit plus souvent des déformations. 
Les participants étaient choisis en tant que « porteurs de projets » et leur travail avec 
les populations était au centre des préoccupations.  

Défis et pièges 
Certains d entre nous, notamment Jean-Pierre et moi, avions une certaine expérience 
avec la couche d argile qui comme par miracle semble se poser entre les ONG, leurs 
animateurs d un côté et les populations (cible que l on vise, base que l on piétine, 
moteur qu on ignore trop souvent). De l autre, il s agissait d essayer par tous les 
moyens d éviter ce piège. 
Un autre défi était la place des préoccupations financières dans notre espace. Il 
serait naïf, voir hypocrite, de ne pas admettre que dans un contexte aussi paupérisé 
que l Est de la RDC l argent ne joue pas son rôle dans la société civile. Mais comment 
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arriver à travailler ensemble sur les réalités 

 
dont les problèmes financiers 

 
et ne 

pas se diviser comme par enchantement en quémandeurs et bailleurs ? 
La fragmentation de la société congolaise étant un phénomène généralisé et un 
facteur essentiel à dépasser, nous devions relever le défi de coexister dans cet espace 
en tant que personnes aux étiquettes très d iverses avec des à priori forts souvent 
empreints d hostilité.  

Avons-nous su avancer par rapport à ces trois défis ? Du moins on peut constater 
que nous avons vécu plein d expériences par rapport à la gestion de ces problèmes. 
Notre plus grand succès est sans doute que le Bustani est devenu « une famille » ou 
un clan avec des fluctuations et des défections, mais aussi avec des actes de 
solidarité, d entraide et de dépassement.  

Dans le contenu de notre travail trois grands domaines se sont dégagés : 
- l analyse politique, économique et culturelle du contexte dans lequel on se 

trouve afin de pouvoir croiser les analyses 
- l accompagnement de groupes et d initiatives 
- la capitalisation des expériences afin de pouvoir les partager.  

Le premier domaine, celu i de l analyse du contexte, autour des trois axes a été 
central dans cette première phase et une auto-évaluation a montré qu il est apprécié 
par tous qui souhaitent continuer et avancer dans l analyse. Au vu des turbulences 
qu a vécu et que vit encore le Congo, cela paraît presque miraculeux que notre 
groupe ait appris à s écouter mutuellement, à réfléchir et à débattre franchement. 
Personnellement, j ai appris plein de choses sur les situations et points de vue locaux 
et j ai surtout appris à les respecter, tout en essayant ensemble de les lier à la 
situation en général afin de dégager ce qui nous unit.  

Le deuxième domaine, celu i de l accompagnement, a été touché mais pas encore 
approfondi. La d ifficulté de définir son rôle en tant qu accompagnateur, à travailler 
avec les autres tout en prenant une certaine distance à certains moments reste entière. 
Toutes les d ifficultés que nous avons eues avec la notion de « groupes-moteurs » que 
certains ont rejeté et qui pour d autres est devenu un slogan sans contenu clair 
illustrent bien cela. Aussi : comment aller de l avant, innover, tout en ne laissant pas 
derrière soi ou de côté les populations ? Est-ce le contexte des Grands Lacs qui est 
particulièrement d ifficile ? Dans tous les cas j ai l impression que nous sommes en 
permanence en danger de ne pas prendre au sérieux, voire d infantiliser ceux que 
nous accompagnons. Comment se mettre en situation de recherche ensemble si pour 
pouvoir survivre on a l impression de devoir contrôler et d iriger ?  

Le troisième domaine, celu i de la capitalisation, a également été touché mais sera 
approfondi autour de la capitalisation du Bustani lu i-même. Il y a eu beaucoup 
d expériences de d issémination de ce que nous avons appris et vécu au Bustani, or 
elles ne sont pas encore bien capitalisées. En attendant « Bustani, le film », il s agira 
de développer des réflexes de recueil et de synthèse des choses qui nous importent. 
Or pour cela il faut avoir une intuition de ce qui est important et partageable. 
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Le Bustani est devenu un beau jard in sauvage plein de vitalité où nous tous, même 
ceux qui nous ont déjà quittés, aiment se ressourcer. L air y est pur, on respire. C est 
même une sorte de petite jungle. Les plantes et les fleurs débordent et ne se laissent 
pas toujours tailler et cataloguer. Chacun y prendra ce qu il lu i faut, mais essayons 
quand-même de dégager quelques sentiers et de tailler quelques mètres de gazon 
pour pouvoir déambuler et jouer en équipe.  

Quand j essaye d expliquer le Bustani à des personnes extérieures qui ne connaissent 
ni l est de la RDC ni notre travail, je me rends compte que ce n est pas une recette et 
je me retrouve très vite à parler des ind ividus et des projets qu ils portent, des 
communautés avec lesquelles ils travaillent. Peut-être devrions-nous faire une galerie 
de portraits. 
Mais comme d isait quelqu un : «  Le tout est d avantage que l addition des parties ». 
Nous, les participants et les animateurs, sommes le Bustani, mais le Bustani est plus 
que la somme de nos ind ividualités. Il nous permet de nous dépasser et de faire 
partie d un tout qui bouge et qui avance. 
Sans vous tous, mon travail en RDC et partout ailleurs serait moins efficace, sans 
vous je comprendrais sans doute encore bien moins ce qui se passe, sans vous je ne 
serais pas forcée d articuler des pensées et des intu itions qui me permettent 
d avancer.  

Merci de me permettre de partager cette expérience avec vous.            

Christiane Kayser, 
Berlin, 1er mai 2007                      
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1.3. Se rencontrer pour construire ensemble. Augustin Chabwine 

Introduction. 

Septembre 2003. La RDC est en pleine transition avec des institu tions au sommet, 
d ites « 1 + 4 », issues de l Accord global et inclusif de Sun city en Afrique du Sud. 
Cependant, ces avancées dans la reconstitu tion du Congo comme Etat ne doivent 
pas faire oublier les fractures profondes qui caractérisent les populations 
congolaises. Certaines d entre elles ont été déterminantes dans le déclenchement 
des dernières guerres mais aussi, bien auparavant, des violences interethniques. 
D autres ont été générées par les frustrations multiformes consécutives à ces 
guerres. Ces fractures ont pour noms exclusion de l autre, vision restrictive de 
l identité et des identités, méfiance intercommunautaire, etc. 

Ignorer ces fractures, c est ériger l éd ifice Congo sur du sable mouvant car qu on 
le veuille ou non  la RD Congo ne peut être habitée que par des personnes qui se 
fréquentent, se parlent, se croisent sans honte ni mépris afin de mieux affronter 
leur avenir commun. Il faut donc renforcer la fondation de l éd ifice, colmater les 
fissures sous peine de devoir reconstruire des murs effondrés.  

C est dans le souci de réfléchir sur l identification de ces fissures et les projets 
civils à accompagner pour  les colmater que Pole Institu te invite depuis 
septembre 2003 des acteurs de la société civile du Nord-Kivu (grand et petit), du 
Sud-Kivu, du Maniema et de l Ituri, auxquels s était joint une équipe de 
International Alert de Londres. Face  à la complexité de la tâche, ils ont résolu de 
se rencontrer régulièrement, pour évaluer le travail accompli. Et nous nous 
sommes trouvé un nom : « BUSTANI YA MABADILIKO », un Jardin des 
Changements à l Est de la RD Congo. 

I.                   Un peu d histoire. 

Le premier Bustani s est réuni à Goma du 29 septembre au 02 octobre 2003. Les 
participants à cet atelier de réflexion ont émis, quatre jours durant, des 
questionnements qui traduisent, non pas leur impuissance face à une entreprise 
titanesque, mais plu tôt leur souci permanent de mieux défendre les intérêts des 
populations dans un environnement où, le p lus souvent, le politique ne lu tte que 
pour la survie ou la pérennité du système. 

Voici certains de ces questionnements parmi tant d autres émis à cette occasion: 

1. Comment appuyer les efforts des groupes civils significatifs ?  
2. Quelle sagesse va sortir de ce forum, pour que les préoccupations de la base 

soient « visibles » au niveau international ?  
3. Comment renforcer la société civile pour qu elle puisse s auto- défendre 

contre les violations des droits de l homme et sauvegarder ses acquis ?  
4. Comment impliquer la femme dans toute démarche locale de recherche de la 

paix ?  
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5. Comment soutenir les actions concrètes des jeunes pour la cohabitation 

pacifique ? 
6. Comment libérer un peuple manipulé, u tilisé pour des intérêts qui lu i sont 

étrangers ? Comment l Eglise peut-elle participer au retour de la paix ? 
7. Avec quoi bâtir les consciences pour arriver à rapprocher les communautés 

qui se sont cognées durant des lustres ? 
8. Comment développer des dynamiques de recherche-action pour aider les 

populations à mener des actions collectives ? Comment les populations 
peuvent-elles profiter des ressources naturelles de leur pays ?  

9. Dans un pays en crise comme le nôtre, comment amener les populations à la 
prise des décisions qui concernent sa destinée ? 

10.  Comment amener les populations vers une citoyenneté à la congolaise ? 

Une analyse plus approfondie a montré cependant que ces questionnements étaient 
de 3 ordres : politique, économique et culturel, et que toute analyse devait prendre en 
compte ces trois dimensions. 

Ce premier atelier des porteurs des projets civils n a pas trouvé des solutions aux 
problèmes complexes auxquels les populations civiles congolaises sont 
quotid iennement confrontées. Telle n était pas son ambition, du reste. Il aura 
cependant permis de réunir sous un même arbre, des acteurs qui travaillaient en 
ordre d ispersé pour une même cause. Car il faut le souligner, les participants 
au Bustani viennent de d ivers horizons. Ce fut d ailleurs, la richesse du groupe 
mais aussi son point faible. En effet, les participants étaient des plus d ifférents 
aussi bien en ce qui concerne le niveau d instruction, les activités, les intérêts et 
même les cultures.  

La deuxième rencontre au mois de novembre 2003, avait davantage un caractère 
méthodologique. Comment atteindre les objectifs qu on s est tracé ? L équipe 
pédagogique a longuement expliqué ce qu était le groupe moteur, la recherche-
action, la situation 

 

limite, comment définir les hypothèses de recherche, 
comment faire l analyse de contexte et bien d autres concepts que beaucoup 
d entre nous, acteurs de terrain, avaient du mal à comprendre et à intégrer dans 
leurs schèmes mentaux.  

La 3ème rencontre à Kiriri, au Burundi, fin ju in 2004, a été très pénible. Non 
seulement les notions de groupe moteur, de situation-limite et bien d autres 
devaient encore être clarifiées et la méthodologie d une recherche 

 

action 
expliquée, mais surtout il fallait mettre les points sur certains « i », et notamment 
la question du financement du travail. L équipe pédagogique a pris le temps 
d expliquer que Pole Institu te et ses partenaires n étaient pas là pour financer les 
travaux de chacun des participants mais pour créer un cadre d échange 
permettant à chacun, avec ses moyens propres, de faire avancer son chantier. La 
compréhension a été très d ifficile et on a eu l impression que le Bustani allait 
s arrêter là. 
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La rencontre du mois de novembre 2004 à l hôtel Ishango de Goma a été 
importante à plus d un égard . Cette session a permis de recentrer le travail des 
groupes sur des activités d intérêt commun. Elle a regroupé les Bustaniens en 
groupes thématiques afin que, même en dehors des rencontres organisées, des 
échanges soient possibles à l intérieur des groupes thématiques. C est ainsi que 
les groupes suivants vont être constitués : schèmes mentaux, créd it, violences 
sexuelles, dépassement interethnique, légitimité, jeunes.  

Toutes les rencontres suivantes jusqu à ce jour, ont eu pour but d évaluer 
l avancement des activités non seulement dans nos chantiers respectifs, mais 
aussi comment le travail de chacun restait articulé avec les autres chantiers du 
même groupe thématique. Il a fallu à l équipe pédagogique beaucoup de 
persévérance et de temps pour donner au Bustani une forme lu i permettant de 
fonctionner de façon homogène, cohérente et efficace. 

II.                Le Bustani : une construction permanente 

2.1. Au plan des activités. 

Lorsque nous analysons l évolution du Bustani depuis sa mise en place nous 
rendons compte du chemin parcouru. En effet, des balbutiements des premières 
rencontres centrées sur des chantiers et des groupes moteurs ind ividuels et isolés, 
le groupe a évolué vers un travail plus en synergie avec des chantiers et des 
réflexions partagés. Les concepts de base sont plus ou moins maîtrisés, les 
groupes thématiques fonctionnent mieux et la réflexion est p lus efficace. En 
conséquence, le travail ind ividuel a été abandonné au profit d un travail et d une 
réflexion collective autour de thématiques communes. Les résultats de ce travail 
collectif, la production d un outil par chaque groupe thématique tel que cela avait 
été décidé au Bustani de Bunia, devaient être examinés au Bustani de Bukavu, au 
mois de mars 2007. C est ici que réside une d ifficulté majeure : la coordination des 
travaux dans les groupes thématiques. Chaque membre du Bustani est si absorbé 
par ses propres préoccupations qu il n a plus le temps de se consacrer aux 
activités qui relient son travail à celu i des autres. Ceci paralyse les activités à 
l intérieur de chaque groupe thématique et empêche d avancer. C est pourquoi les 
outils qui étaient attendus à Bukavu n ont pas été produits. Que devons 

 

nous 
faire alors ? Nous devons trouver, comme on l a fait depuis les Bustani 
précédents, comment contourner cette d ifficulté et réinventer, comme le d it 
souvent Michel Séguier, une autre façon de travailler pour que nous puissions 
atteindre les objectifs assignés au Bustani. 

2.2.            Au plan humain. 

Au plan humain, le Bustani est également une construction permanente. En effet, 
des 32 pionniers du mois de septembre 2003, certains n ont pas pu s adapter à la 
façon de travailler et même aux idées développées dans le Bustani et ils sont 
partis. D autres par contre ont rejoint le groupe afin de l élargir à d autres 
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thématiques telles les questions des ressources naturelles, les média, rendant ainsi 
les discussions plus riches.  

D autres enfin nous ont quittés, emportés par la maladie ou la violence aveugle, et 
ce n était pas les moindres. Le Bustani devrait trouver comment garder vivace 
leur mémoire parmi nous. 

Le plus important finalement c est aussi et surtout les liens d amitié et de 
solidarité tissés entre tous les Bustaniens et qui eux resteront au-delà du Bustani.  

2.3.            Un atelier pas comme les autres  

Le Bustani n est pas un atelier comme on a l habitude de le concevoir. Une de ses 
caractéristiques principales est qu il n y pas d exposés magistraux, il n y a pas de 
cours à d ispenser encore moins de syllabus ou de modules. En fait il s agit d un 
groupe qui réfléchit sur les problématiques du moment avec un accompagnement 
de l équipe pédagogique. C est que chacun apporte son expérience acquise dans 
le cadre de son chantier, ses réussites, ses échecs et ses doutes aussi afin que le 
groupe puisse profiter de ses avancées et l aide à dépasser ses propres d ifficultés. 

III.             Une avancée majeure. 

Il faut souligner que pendant toutes les rencontres organisées depuis 2003, un fil 
conducteur a constamment guidé les travaux. C est que toutes nos activités, tous 
nos chantiers fonctionnent dans un contexte et subissent son influence. D où la 
nécessité d une analyse minutieuse et régulière du contexte, dans ses trois 
dimensions : politique, économique et culturelle. Car finalement, nos activités ne 
peuvent être efficaces que dans la mesure où elles prennent en compte le contexte 
dans lequel elles sont exécutées, lequel contexte évolue très rapidement dans 
notre pays. Faute de le faire, l action risque de ne pas produire les résultats 
attendus. 

C est ainsi que l analyse du contexte constitue désormais « la question 
transversale » de nos chantiers et activités et ceci est une avancée majeure dans les 
travaux du Bustani. 

IV. Et la suite . 

Le Bustani a pris une telle ampleur qu il ne semble plus possible de l arrêter, 
quelles que soient les embûches rencontrées. Les réflexions développées au sein 
de ce forum sont devenues une source importante d inspiration pour nous tous. 
Au contraire il faut trouver comment faire mieux fonctionner les groupes 
thématiques pour qu ils soient plus productifs. C est cela le défi à relever et nous 
pensons que les prochains Bustani devraient se pencher sur cette question. 

En fait, il faut trouver comment dépasser les d istances qui nous séparent en 
dehors des rencontres Bustani, et Pole Institu te pourrait nous aider en 



 

14

 
fonctionnant comme point focal de tous les groupes thématiques. Sans cela 
l efficacité de notre travail ne pourra qu être limitée. 

                                                                                        Bukavu, 21 mai 2007.  

1.4. Le Bustani : une recherche action en chantiers. Michel Séguier   

En nous appuyant sur quelques mots clefs définissant  la recherche 
action  nous montrons  comment chaque chantier travaillé au cours du Bustani 
a plus spécialement  développé un aspect de la recherche action. 
La plupart des chantiers  ont pris en compte plusieurs critères mais nous ne 
citons qu'une fois chaque chantier.  

 

Dimension libératrice : 
La recherche-action est un processus de libération de la parole; elle permet une 
prise de risque, de se mettre en danger en d isant   ses ambiguïtés, ses 
contradictions, ses souffrances, ses doutes, ses peurs  

Le chantier "Transformation des conflits" qui a su regarder  
en face  le conflit itu rien mais surtout tirer quelques leçons  
des prises de risques mortels du groupe moteur de 
Nyamilima 

 

Indignation :  
La recherche-action a pour point de départ une situation insupportable, 

inadmissible, inacceptable, révoltante dans laquelle on se trouve   pris, coincé, 
bloqué c'est la situation limite dont parle Paulo Freire.  Ce que nous faisons, ce 
que nous tolérons est ind igne de nous, ce sont des conditions de vie ind ignes 
pour des êtres humains   et c'est cette ind ignation  et cette révolte qui nous 
motivent et nous mobilisent. 
                                      Les chantiers réalisés  avec les femmes face aux                         
                                      violences sexuelles  et leur passage de victimes  
                                      à actrices et leur lutte contre l'impunité  

 

Problème :  
La recherche-action part d 'un problème, d 'une situation de crise réelle et vécue, 
d 'une contrad iction dans laquelle on se trouve;  c'est un  trou noir, une impasse, 
une voie sans issue, un problème sans solutions apparentes et qu 'on ne sait par 
quel bout prendre. 

                                            Les travaux sur les spoliations des ressources   
                                            naturelles au détriment du peuple congolais. 
                                            Les actions avec les enfants soldats et les jeunes      

 démobilisés 

 

Implication : 
La recherche-action est un contexte qui permet de se dire, de se parler;de 
se mouiller;  le chercheur-acteur  ne fait pas abstraction de ses valeurs et de son 
jugement; c'est une façon non seulement de lire le monde mais de l'écrire: chacun 
va devenir auteur de ses mots et acteur de son monde. 
                                       Le chantier "Jeunes Responsables" avec son groupe    
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                                       moteur :" Synergie " et leurs actions de                     
                                       conscientisation / responsabilisation collective. 

 
Engagement: 

Chacun a cette responsabilité, avant de s'engager, de se dire: est-ce que moi je suis 
prêt à m'engager à côté  de compagnons de route avec qui on fera  un bout de 
chemin ensemble, on prendra des risques ensemble aux côtés  des gens confrontés 
au problème. 
                                       Le chantier "Valorisation de la Femme"et leur   
                                       recherche action en période électorale avec         
                                       alphabétisation politique et production de l'album de 
                                       la femme à la conquête du pouvoir. 

 

Confiance : 
Elle se constru it par l'écoute et le d ialogue, elle nous permettra de nous d ire "des 
choses dures"  de nous confronter en vérité, confiant en ce que chacun essaie de 
faire passer l'intérêt commun avant son seul intérêt personnel et s'appuyant sur 
les forces et les potentialités de chacun, tout en acceptant ses faiblesses et ses 
limites.  
                                La recherche sur les schèmes mentaux et les identités pour        
                                trouver les opportunités et les conditions d'un dépassement                     
                                interethnique. 

 

Action transformation :  
Toute recherche-action vise une transformation, que ce soit de l'environnement 
institu tionnel ou des conditions de vie  ou des situations  avec des changements 
significatifs quant à une prise de pouvoir des gens sur leur propre vie. 
                                 Les travaux du groupe "Action citoyenne" Information pour   
                                 le changement: avec leur production sur la gouvernance et          
                                 les émissions radios conçues comme outils de            
                                 recherche / action / formation  permanentes. 

                                                                                                     Paris, 11 juin 2007. 
                                                                  

1.5. Le travail en chantiers au Bustani.                                                
Par Prosper Hamuli.  

La République Démocratique du Congo est presque à la fin des scrutins électoraux 
organisés pour la doter d organes et de d irigeants sensés la sortir du marasme où les 
décennies de désordres de tous ordres l ont plongée. Les porteurs de projets civils 
qui se retrouvent régulièrement dans l espace Bustani n ont pas attendu cette période 
pour se poser des questions et rechercher des voies et moyens susceptibles 
d améliorer le quotid ien des populations congolaises.  Toutefois, certains aspects du 
processus électoral ont servi de leitmotiv pour des recherches communes entre 
Bustaniens regroupés suivant leurs intérêts pour répondre à des questions telles que 
les suivantes : 

- Comme les résultats sortis des urnes montrent que la place de la femme dans la 
société congolaise reste tributaire du mental et du culturel, comment 
conscientiser la société sur cela ?  

- Dans un pays où la constitu tion consacre la parité hommes / femmes, ces 
dernières sont sous représentées dans les instances décisionnelles nationales et 



 

16

 
locales. Comment réduire ou gommer la distorsion entre les dispositions légales 
et la réalité ? 

- Pour une culture d un acte électoral responsable, quelles leçons tirer, en termes 
d avancée et de reculs, des campagnes et scrutins électoraux passés ? 

- Comment réparer les dégâts causés par le port d armes imposé aux jeunes ? Et 
que faire pour assurer à tous les jeunes, qu ils soient sortis de l armée ou pas, un 
accès égal aux ressources publiques prévues pour eux afin de préserver une 
coexistence harmonieuse entre jeunes au sein de la communauté ? 

- Qu est-ce qu ravive ou atténue les conflits en RD Congo ? 
- Enfin, comme la masse d informations sur les ressources naturelles de la RDC 

est importante, comment l exploiter efficacement pour répondre aux défis posés 
aux populations congolaises ?  

a. Une synergie pour innover.                   
A des échéances régulières, toutes ces questions et bien d autres sont 

entendues dans la bouche du personnel politique congolais dont le verbe creux, mais 
bien tourné, semble être l une des principales caractéristiques. Il fallait donc innover 
pour lancer des propositions inédites. C est ainsi que, pour évoluer vers leurs 
objectifs, les Bustaniens se sont d ivisés en groupes thématiques qui collaborent 
pendant les assises Bustani et coopèrent entre les sessions. Le travail en synergie ici 
consiste à exploiter son terrain pour récolter les informations à inclure dans une co 
production. Six chantiers ont donc été constitués. Dans le domaine politique : les 
chantiers Valorisation de la femme , Action citoyenne : information pour le 
changement et Jeunes responsables . Dans le domaine culturel : les chantiers 

Identités et conscientisation et Transformation des conflits . Et dans le domaine 
économique : Ressources naturelles .  

b. Les enjeux du travail en chantiers.  

b.1.   La collaboration comme moyen d une action prédéterminée. 
Les chantiers Bustani ne fonctionnent pas sur le mode projet où l objectif est 
nécessairement posé à priori et dont on peut déduire un découpage des tâches. 
Comme il s agit de créer des conditions favorables à l émergence d innovations, les 
partenaires collaborent sans à priori. Et c est alors cette collaboration qui fait émerger 
des objectifs, et donc éventuellement des projets, mais aussi des réalisations non 
prévues, non projetées. Dans les chantiers, la collaboration se fait sans l impératif des 
livrables et sans dates d échéances. Elle s étend sur une échelle d un temps plus long. 
Ceci pourrait s illustrer à partir du cas du chantier Identité et conscientisation qui, 
après avoir produit un album d images sur la femme congolaise et les élections, a 
u tilisé cet album dans les sites de Goma (Nord-Kivu) et de Bunia (Ituri) pour  
conscientiser les électrices sur le vote utile. Depuis lors, ce chantier voudrait atteindre 
un nombre significatif de femmes pour les amener à s engager dans le combat 
politique avec l espoir de voir apparaître plus de femmes dans les cercles du pouvoir. 
Cette activité ayant contribué à la visibilité d un certain nombre de femmes, certaines 
d entre elles se retrouvent aujourd hui à des postes de responsabilité suite à leur 
nomination par des élus. L action de conscientisation n avait pas prévu la 
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constitu tion de dossiers de demande d emploi adressés par les femmes aux organes  
mis en place après les élections. C est une réalisation non projetée mais qui, à son 
tour, fait naître l idée de travailler avec ces nouvelles autorités comme personnes 
ressources pour le renforcement de la confiance en soi de la part des femmes.  

b.2.   L état des chantiers Bustani. 
Le chantier Valorisation de la femme est important dans la mesure où les élections 
continuent. Aux législatives, les femmes n ont arraché que 8,4% des sièges alors 
qu elles forment 52% de l électorat congolais. Elles doivent donc continuer le combat 
pour être mieux représentées. Pour cela, ce groupe thématique travaille sur le rôle de 
la femme afin de dégager les stratégies de réussite de la représentativité de la femme 
dans les instances décisionnelles depuis la base.  

Le chantier Action citoyenne : information pour le changement , qui croise les 
recherches des sites de Bukavu, Goma et Butembo, voudrait produire la synthèse des 
textes ind ividuels pour lancer une d iscussion susceptible de sensibiliser électeurs et 
candidats à mieux préparer les échéances électorales prochaines. Le plus à apporter 
par ce groupe est la mise sur pieds d une manière de faire rencontrer les catégories 
fournisseuses et celles consommatrices de l information pour que chacune d ise à 
l autre ce qu elle pense.  

Quant au chantier Jeunes responsables , il travaille avec les jeunes, les familles et 
les communautés pour faire ressortir les besoins réels des jeunes par rapport au 
processus d it DDR1. Cette méthodologie se justifie par le fait que la CONADER2 fait 
sortir le jeune d un groupe organisé (l armée) pour qu il évolue désormais comme 
individu au sein d une communauté libre. Mais, que deviendront tous ces jeunes à la 
cessation du système filet de sécurité

 

? De toute façon, il faut un travail de 
sensibilisation de toute la société congolaise sur les conséquences de faire vivre à des 
enfants une vie d adulte où ils tuent, volent et violent. Laisser cela à la CONADER, 
aux Eglises ou aux familles seules, est-ce ce qu il faut faire ?  

Dans le domaine culturel, le chantier Identités et conscientisation part de la 
position de la femme, en recul par rapport au prescrit de la loi sur la parité hommes 
/ femmes, pour affiner l interprétation des leçons tirées ou à  tirer des résultats des 
élections. En effet, au regard de ces résultats, il devient de plus en plus évident que la 
place de la femme dans la société congolaise est tributaire du mental et du culturel et 
non de son mérite.  

Pour la chantier Transformation des conflits ,  il faut voir les élections comme un 
levier pour la réduction des conflits intercommunautaires parce qu elles ont obligé 
les candidats à s intéresser à ceux qui ne sont pas de leur ethnie et même à compter 
sur eux. En fait, les présents partenaires, en cherchant ce qui ravive ou atténue les 
conflits à l Est de la RDC, voudraient déboucher sur une analyse du vécu des 

                                                

 

1 Démobilisation Désarmement et Réinsertion 
2 Commission Nationale de Démobilisation et Réinsertion 
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populations du Nord et du Sud 

 
Kivu tel qu il leur soit possible de mettre au point 

un outil de transformation des conflits.  

Enfin, l unique chantier du domaine économique, la chantier Ressources 
naturelles , met en d iscussion entre des personnes de l Ituri, du Nord et du Sud 

 
Kivu, les mécanismes actuels prévus pour que les populations congolaises  
bénéficient des ressources de leur sous sol. Force est de constater que ces systèmes 
restent théoriques parce que, chaque jour qui passe, ces populations s enfoncent dans 
une misère indescriptible quand les exploitants, presque tous des étrangers, 
s enrichissent insolemment. Des alternatives sont possibles, encore faut-il d abord les 
identifier pour ensuite inventer des passerelles entre détenteurs du pouvoir et 
populations pour en d iscuter. Cet angle d attaque pourrait déboucher sur la bonne 
gouvernance dans les zones de ressources. Quelques questions sont alors à 
capitaliser. Comment réaliser le choc entre communautés locales et sociétés 
multinationales, dont de grands groupes industriels rompus au pillage des 
ressources du Tiers Monde ? Quelle participation des populations à cette recherche ? 
Qui établit les règles de cohabitation entre les communautés ? Que faire pour 
prévenir cela là où ce n est pas encore fait ? Comment les populations peuvent-elles 
s approprier les conclusions tirées des informations qu elles ont données et que 
peuvent elles en tirer pour la suite ?    

b.3.   Les contraintes à dépasser.  

   -   Intérêt peu ou mal perçu.                  
Pourquoi quelqu un qui s active à conscientiser les jeunes démobilisés de 

Bunyakiri au Sud 

 

Kivu sur leur rôle dans le développement de leur contrée en 
viendrait-il à coopérer avec un autre qui lui cherche désespérément des financements 
pour la survie de son projet qui maintient quelques démobilisés de l Ituri hors des 
groupes armés ? Dans un territoire comme celui de Walikale, où les deux postes 
prévus à la députation nationale ont été arrachés par deux femmes, que gagnerait les 
femmes d ici à collaborer avec celles d ailleurs soucieuses de maximiser la 
représentation féminine dans les instances décisionnelles du pays ? Ces deux 
questions mettent à  nu la nécessité d une clarification des intérêts dans chaque 
chantier pour éviter les malentendus.  

   -   Coût lié à l effort d adaptation.                
Le fait qu au départ chaque membre d un chantier ait sa méthode de travail 

impose un partage clair des objectifs pour que chaque collaborateur voie ce qu il a à 
gagner à un changement éventuel de méthode. Mais, le problème le plus crucial se 
situerait plu tôt au niveau des valeurs et pratiques communes. En effet, pour parler à 
partir du cas du chantier Transformation des conflits , comment partager 
régulièrement des informations sur internet avec quelqu un de Nyamilima au Nord-
Kivu qui vit à 40km du premier cyber café et dans une zone opérationnelle de 
guerre ? Et dans les chantiers regroupant une majorité de femmes, aux niveaux social 
et intellectuel d ifférents, faut-il se voiler la face sur la capacité réelle de chacune de 
résoudre ind ividuellement d une manière consensuelle les conflits intragroupe ? 
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Heureusement que les rencontres Bustani sont là aussi pour initier à l acquisition 
d outils de d ialogue et à l adoption d un langage commun. Un certain nombre de 
mots de vocabulaire font aujourd hui partie du jargon des Bustaniens. Et, mieux 
que cela, l analyse du contexte, tant appréciée par tous, débouche sur un partage des 

grilles de lecture qui introduisent les membres des chantiers dans un processus 
d appropriation collective des outils. L adaptation au travail en collaboration et en 
coopération s en trouve facilité.   

   -   Réalité d une société alternative en RD Congo.                          
Les bonnes intentions manifestées par les Bustaniens s inscrivent dans 

la droite ligne de l altru isme qui caractérise tous les objectifs qu ils définissent pour 
leurs actions. Or, c est justement cela le grand danger qui les guète sur terrain. En 
effet, les populations congolaises, qu ils voudraient aider, ont appris depuis 
longtemps à se débrouiller sans l aide même de ceux qui ont le devoir de l assister. 
Ceux des Bustaniens qui abordent leurs terrains avec des logiques propres aux 
coopératives et Associations à l européenne s exposent donc, sans le vouloir, à 
« l échec de l impérialisme occidental quand on sait que les réalités de la société 
informelle au lieu de régresser prolifèrent partout et que se développent une vitalité 
et une créativité endogènes qui seules ont permis aux groupes pauvres de rester 
encore en vie. »3 Pour éviter cet écueil qui révèle que le Bustanien pourrait 
éventuellement chercher plu tôt à justifier sa présence auprès de ceux qu il est sensé 
accompagner au lieu de fonctionner sur les mêmes valeurs qu eux, le Bustani 
rappelle les trois exigences qui doivent marquer les démarches : 

 

L identification collective des situations problèmes et des actions possibles par 
la population elle-même ; 

 

L expérimentation concrète d alternatives par des acteurs conscients et 
responsables ; 

 

Une mise en synergie partenariale et solidaire qui permet de relier 
populations, politiques, institutions, entreprises.  

b.4.   Les opportunités à rentabiliser.   

- Un terrain favorable.                    
Aucun Bustanien n est retiré de son milieu naturel pour travailler sur des 

thématiques inhabituelles pour lu i. Au contraire, il lu i est demandé de regarder 
autrement son travail, de l interroger sur les résultats et de s interroger sur ses 
propres pratiques. C est ce qui permet à chacun de découvrir ce qu il peut partager 
avec les autres en référence à une culture commune. Cela a permis aux Bustaniens de 
s accepter, de s apprécier et de se tolérer mutuellement. Partant,  le risque est réel 
qu à la fin le groupe ne devienne une bande de copains qui ont tendance à 
développer des pratiques plus ou moins ésotériques et à s inventer un jargon .  
L équipe pédagogique, consciente du danger, s efforce par un certain nombre 
d outils, de mettre plu tôt l accent sur le langage spécifique à l objet de la 
collaboration. L exploitation de ces outils est prévue pour faire adopter aux membres 

                                                

 

3 Emmanuel S. Ndione : Le don et le recours. Ressorts de l économie urbaine, Enda tiers-monde, Dakar, 1992. 
p.194 
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du même chantier un vocabulaire commun. Désormais, nous savons tous qu il est 
d ifficile de parler d une citoyenneté responsable sans nommer ces attributs du 
citoyen que sont les droits, les devoirs et les pouvoirs et qui doivent être réunis sans 
quoi il faudrait plu tôt parler d esclaves ou de sujets et non de citoyens. De même, 
dans toute action humaine, on peut retrouver les trois d imensions de la réalité que 
sont les domaines politique, économique et socio-culturel dans lesquels se situent les 
leviers qui conditionnent la résolution des problèmes.  

- Un rôle intéressant.                          
En position d accompagnement, chaque Bustanien anime, dans sa 

structure d origine, un espace où son rôle est de créer les conditions pour qu il se 
passe quelque chose. Les résultats sont alors plus ou moins riches suivant la qualité 
des interactions entre les acteurs. C est  toute cette richesse qui est partagée dans les 
rencontres physiques des membres des chantiers. Les interactions à ce niveau 
débouchent aussi sur une auto production de règles qui fixent le mode de partage. 
C est ainsi que, en s interrogeant sur la forme la plus appropriée pour communiquer 
avec des citoyennes engagées dans un processus électoral alors qu elles ne savent ni 
lire ni écrire, le chantier Identités et conscientisation a mis au point une série 
d images évoquant la place de la femme dans la société congolaise. L énoncé du 
problème avait permis l apparition d une forme capable de le résoudre. Dans 
plusieurs séances, cet album a facilité les réactions sur la citoyenneté responsable 
mais, en même temps, a constitué une forme de mémoire pour ce que vivent les 
Congolaises en ce moment. Pour y arriver, il a fallu que chaque membre du chantier 
mette à contribution ses compétences et la qualité de la communication entre les 
membres a fait le reste.   

c. Les perspectives des chantiers. 
c.1.   Productions d outils méthodologiques.                                 

Le chantier Transformation des conflits , parti d une intu ition 
intéressante, celle de réfléchir à partir de conflits résolus, adopte comme 
méthodologie de travail la détection de conflits majeurs résolus pour mettre au point 
un outil de transformation des conflits. Le chantier Valorisation de la femme 
voudrait dégager le pourquoi de l échec des femmes aux dernières élections à partir 
des enquêtes réalisées et des séances d échange sur cette problématique pour leur 
offrir des causes à attaquer. En passant par des émissions rad io, le chantier Action 
citoyenne : information pour le changement capitalise l expérience électorale des 
électeurs et des candidats. L appel à la réaction des auditeurs sert, à court terme, à la  
conscientisation des citoyens sur la nécessité d une participation responsable aux 
prochains scrutins et, à long terme, à asseoir une culture démocratique responsable. 
Tous ces outils méthodologiques peuvent faciliter d autres recherches.   

c.2.   Organisation d un retour aux populations.                           
Il est ind ispensable que la population bénéficie réellement des 

recherches menées en son nom ou en sa faveur. C est l une  des p lus grandes 
préoccupations des chantiers Bustani. D ores et déjà, le Bustani formule la 
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recommandation de traduire dans les langues vernaculaires tous les outils produits 
pour mieux les partager avec les bénéficiaires. Ensuite, le retour aux populations se 
fera à travers des séances d échanges prévues pour repréciser les objectifs avec les 
accompagnés, l élargissement des échantillons, la d iscussion des outils avec les 
communautés, les réactions des auditeurs aux émissions d iffusées et la clarification 
des défis posés aux populations.  

c.3.   Inscription dans la durée.                         
Celui qui a d it que les hommes passent et les institu tions restent savait 

que les populations ne doivent pas demeurer d éternelles assistées. Le Bustani en est 
tout à fait conscient. Pour s inscrire dans la durée, chaque chantier s efforcera 
d accompagner les populations dans la mise en uvre ou l amélioration des outils et 
devra croiser ses propres résultats avec ceux des autres chantiers. De façon 
spécifique, ceux qui travaillent sur les problèmes de la femme dans d ifférents 
chantiers devront affiner les objectifs et les pistes d action pour une prise de 
conscience et le dégagement de l emprise de l écrasement de la femme.  

d. En guise de conclusion.  

Les engagements pris par tous les participants au Bustani sont motivés par la volonté 
de développer « la capacité de lier les forces ind ividuelles dans des mouvements 
collectifs de pensée et d action, capables de développer les pouvoirs communautaires 
de résistance, de révolte et de résilience. »4 En effet, c est finalement à un travail 
d éducation et de formation que s adonne le chantier Jeunes responsables qui veut 
travailler sur la réalité de la vie de chaque catégorie pour proposer des issues à tous 
ces jeunes qui n ont rien qui s ouvre devant eux. Quant au chantier Valorisation de 
la femme , il partira de ce qu il appelle instances décisionnelles comme espace où 
proposer d iverses manières par lesquelles le femme pourrait trouver sa place pour 
renforcer les pouvoirs communautaires. Dans ce sens, le Bustani est entrain de mener 
sa petite révolution  en visant carrément la réorientation de l esprit et des mentalités. 
Le chantier Identité et conscientisation cherche les nouvelles situations où la 
femme a des pouvoirs pour montrer que c est de l ordre du possible. De ce fait, rien 
ne sert de polémiquer à longueur de journées avec celui qui pense sincèrement que 
« Il est logique et raisonnable de laisser toute femme aux tâches de la cuisine, de la 
garde des enfants à la maison, ou de la prière à l église s il est établi qu elle n est 
point qualifiée pour les très complexes et écrasantes charges d administration d une 
institu tion nationale. »5 Cela n engage que son auteur !! D autres situations sont des 
germes de conflits à transformer à partir de cette belle intu ition de partir de conflits 
résolus. Les élections en cours fournissent de la matière au chantier Transformation 
des conflits . En réfléchissant aux élections comme source de conflits et sur la place 
de la femme dans cette situation, ce chantier croisera ses vues avec tous les autres en 
lutte pour le respect des droits de la femme comme personne à part entière. En fin de 

                                                

 

4 Kä Mana : Sur le continent africain. En finir avec les démocraties de façade, in « foi et développement » n°340-
janvier 2006. p.4 » 
5 Prof. NGOMA-BINDA : Hommes et femmes en démocratie. Question d égalité, de parité, d équité ou de 
justice ? in « Congo  Afrique » n°404 avril 2006 p.94. 
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compte, « il est temps d inventer un leadership communautaire et d engager nos 
populations et nos pays dans la pratique d une gouvernance solidaire. »6 Et pour 
cela, un pas important serait la rencontre de l élite avec les populations ord inaires 
que tente de réussir le chantier Action citoyenne : information pour le changement . 
En cela, sa préoccupation rejoint celle du chantier Ressources naturelles , qui 
dégage le défi posé à une population exploitée, pour une bonne gouvernance dans 
les zones de ressources. C est donc à un travail harassant et de longue haleine que se 
livrent les participants au Bustani qui, pour cela, ont besoin de plusieurs rencontres 
pour déboucher sur des produits faits pour donner un avenir à l homme congolais. 
                                                                                     Goma, juin 2007. 
                                                                          Prosper Hamuli  Birali   

1.6. Notre apprentissage collectif d accompagnateurs d actions 
collectives. Parcours bustanien partagé. Par Michel Seguier  

La recherche action se donne le but de comprendre le monde en apprenant à le 
transformer. En associant tous ceux qui sont impliqués dans la situation, elle 
contribue à créer des acteurs sociaux autonomes capables de poursuivre leurs 
apprentissages, de capitaliser les connaissances et d affiner leurs pratiques. La 
recherche action est un processus de construction de savoirs, de co-construction, de 
co-formation, d autoformation s appuyant sur le principe que chacun est porteur de 
savoirs culturels existentiels, expérientiels multiples qu on va croiser par des 
confrontations coopératives.    

La démarche du Bustani, c est la recherche action. La matière à traiter vient de 
ce qui a été réellement réalisé sur le terrain. Chacun apporte son expérience, ses 
réalités de terrain à la lumière de sa façon de voir. Au Bustani, nous venons croiser 
les regards pour voir comment des expériences a priori très d iverses peuvent 
s enrichir les unes les autres. Ce temps de partage est un préalable de la recherche 
action comme l illustre le travail avec les groupes d auditeurs. « Commence alors 
un travail d échanges, de confrontations, de critiques qui prouve à chaque 
auditeur qu il est capable d avoir une opinion, de prendre position et qui prouve à 
tous que nous pouvons et savons dénoncer mais aussi avoir des idées, faire des 
propositions et faire quelque chose pour que ça change ».   

Nous partons des réalités de vie des populations. Nous travaillons ensemble 
avec elles à l analyse de leur contexte pour qu elles comprennent mieux dans quoi 
elles sont embarquées. Et le Bustani a développé notre compétence d analyse de 
l environnement sociopolitique en expérimentant une méthodologie d analyse du 
contexte et du paysage d acteurs ainsi que du positionnement historique. Plus 
concrètement nous identifions les situations problèmes, les situations limites 
auxquelles la population veut s attaquer 

 

qui, par ailleurs, constituent l intérêt 
commun du groupe et que, seule, elle peut prioritairement identifier et légitimer.  

                                                

 

6 Kä Mana : op. cit. p.2 
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Cette méthodologie d analyse de contexte s appuie  sur : 

 
l expertise populaire comme capacité d affronter la réalité, comme connaissance 

vitale du milieu et comme capacité de trouver les solutions concrètes ; 

 
l analyse centrée sur la recherche des causes puisque le changement réel n aura 

lieu que si l on s attaque aux causes ; 

 
la prise de conscience et la réflexion critique puisque la maîtrise de sa vie passe 

par la conscience de son « être au monde ».   

L analyse du contexte explore systématiquement les trois 
dimensions suivantes : 

 

la dimension politique : les causes et les mécanismes de domination et 
d oppression ; 

 

la dimension économique : les causes et les systèmes d exploitation et 
d exclusion ; 

 

la dimension culturelle : les causes et processus d aliénation et de 
dépersonnalisation.   

Cette analyse du contexte s expérimente tout au long des Bustani à travers de 
multiples formes de confrontations, débats et croisements avec alternance 
 de relevés des contradictions et de dégagements des dépassements, 

 

d expressions personnelles et de productions collectives 

 

d expressions corporelles et graphiques 
 de remises en question et de prises de risques 
 du swahili et du français. 

Elle est constru ite de façon permanente par les Bustaniens qui naturellement 
réutilisent cette approche en la réactualisant sur leur terrain avec leurs groupes 
d action.   

Une autre méthode que les Bustaniens sont en train d expérimenter et 
d apprivoiser est l enquête conscientisante. Plusieurs ont été déjà réalisées avec 
des résultats significatifs. Il s agit d un groupe moteur de militants 
préconscientisés acteurs du milieu qui : 

 

délimitent le thème puis l objet problème de l enquête, 

 

élaborent le questionnaire dans un vocabulaire qu entendra la population, 
 rencontrent les groupes représentatifs et les témoins privilégiés, 
 codifient, décodifient, recodifient les expressions recueillies, 
 dégagent les prises de conscience réalisées sur les dominations, les  exploitations, 

les aliénations à affronter, 

 

inventent les actes significatifs à poser à moyen terme, 

 

déterminent les priorités et les nouvelles formes d action.   

Tout au long du Bustani, la capitalisation nous a enrichis. Pour chaque 
expérience partagée nous avons moins analysé les résultats que les chemins 
empruntés pour les atteindre. Quelles leçons tirer en matière de méthodes 
(comment faire), de conception ou de perception (comment penser, comment 
voir), de choix des voies ou des moyens (avec quoi agir, quelles priorités) ? 
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Comment reconstituer le fil conducteur, les hypothèses sur lesquelles on se basait 
à chaque étape de l action et les comparer avec ce qu elles ont produit, les 
réévaluer à la lumière des nouvelles hypothèses.   

Il nous faudra travailler, affiner, inventer des outils simples et maîtrisables 
pour que l évaluation des impacts de nos projets collectifs mobilisateurs nous 
permette de sortir du fatalisme, du scepticisme, de la désespérance face à notre 
situation d ramatiquement bloquée. Ainsi les « forces de vie » collectives pourront 
l emporter sur les « pulsions de mort » sociales.   

Et le Bustani se lance un autre défi. Comment, à partir de nos analyses, de nos 
diagnostics : 
 apprendre ensemble à réélaborer des stratégies appropriées, 
 accompagner les dynamiques de changement et d émancipation, 
 mettre en synergie alliances et partenariats, 

 

renforcer les passerelles significatives entre les champs 
(civil/militaire/politique ; trad itionnel/ moderne ; 
local/national/régional/global), 
 se positionner par rapport aux agendas cachés ethniques, politiques, religieux, 

 

rechercher des alternatives (produire autrement) et des valeurs d autonomie 
(vivre autrement). 
Dans cette dynamique, doivent être affirmées la nécessité, l actualité et la 
créd ibilité d un développement solidaire à la fois plus humain et durable. Il 
suppose : 

 

la création de richesses et l équité de leur répartition, 
 la participation à la maîtrise du destin collectif, 

 

la création d espaces d autonomie permettant l expression des intérêts des 
groupes humains et leur concrétisation, 

 

une culture respectant les identités multiples et valorisant le métissage alliant 
tradition et modernité, identité et dépassement ethnique, 

 

l adhésion à des valeurs transcendantes qui proposent une signification, 
suscitent des mobilisations et incitent au dépassement nécessaire à cette 
construction collective.   

Dans ce sens, trois outils ont été proposés et travaillés au Bustani : 
 le paysage des acteurs et la carte partenariale, 
 les contraintes à prendre en compte et les potentialités populaires à valoriser 

 

l élaboration de la stratégie et de la tactique à partir de l u topie créatrice. 
D autres outils s inscrivant dans une démarche de conscientisation et de 
mobilisation devront être critiqués, réinventés ou créés pour que le Bustani reste 
une pépinière où se forment par fécondation mutuelle des jard iniers 
accompagnant des acteurs collectifs conscients et responsables auteurs de 
transformation pour un développement solidaire. 

                                                                                       Paris, 18 juin 2007.    
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II. Interviews : visite aux Bustaniens en action à partir de Uvira (Sud-Kivu) 

et de Butembo (Nord-Kivu).  

2.1. Une femme qui a un enfant hors mariage reste un sujet de droit.     
Entretien avec Maitre Katungu Furaha Catherine. 

                                          Butembo, 23 juillet 2007.  

Prosper (P) : Que se passe-t-il dans votre chantier Valorisation de la femme à Butembo ? 
Cathy (C) : Selon la loi, dans un cas d adultère, l homme et la femme doivent subir la 
même peine de prison et payer des amendes. Dans la réalité, seule la femme est 
condamnée et pas seulement socialement. Les hommes qui ont beaucoup d argent ici 
à Butembo multiplient les adultères et payent quelque chose à chaque homme 
offensé. Sept chèvres !! C est devenu comme un petit commerce. Il faut travailler là-
dessus.  

P. : Que faire ? 
C. : Il n y a pas que cela comme problème pour la femme. Les affaires de succession, 
c est terrible !! La femme n héritera pas de son mari défunt et ne peut pas réclamer 
puisque, trop souvent, elle n est même pas mariée civilement.   

P. : Il y a quelque chose à faire ? 
C. : Nous avons entrepris une petite action  dans la commune Mususa, située dans la 
partie frontalière avec le village Ngeleza au sud de la ville de Butembo. Nous avons 
été appuyés par F.C.A.7 Nous avons négocié avec le bourgmestre la baisse du prix de 
l enregistrement d un mariage à sa commune. Le prix est passé de 15 à 7$. Pour 35 
mariages, nous avons payé 5$ par couple qui s est chargé d apporter les 2$ restants. 
La nouvelle s est répandue et, comme il y avait eu une première sensibilisation qui 
avait permis  d avoir le nombre de mariages enregistrés de toute l année 2006 réalisé 
de janvier à avril 2007, cette deuxième sensibilisation a parmi d atteindre le même 
chiffre en un mois, le mois de juin.  

P. : Cette action sera-t-elle durable ? Allez-vous continuer à payer à la place de ceux qui se 
marient ? 
C. : Au Kenya, le pasteur est aussi en même temps l officier d état civil. Or, ici, il y a 
plus de mariages célébrés dans les églises que dans les communes. Nous 
réfléchissons avec un groupe de pasteurs sur une modification possible du code 
congolais de la famille de façon à permettre à toutes les femmes congolaises de jouir 
des avantages du mariage civil.  

P. : Est-ce votre façon de valoriser la femme ? 
C. : La femme qui a un enfant hors mariage, d abord elle ne l a pas eu toute seule 
comme ça du Saint Esprit, ensuite elle ne perd pas ses droits pour autant. Nous 
sommes parvenues à obtenir 4 jugements donnant une pension alimentaire à des 
enfants nés hors mariage, des mineurs qui sont encore sous la garde de leurs mères. 
Nous avons aussi lancé une sommation jud iciaire contre un homme pour qu il 

                                                

 

7 Un sigle en Finlandais. 
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s acquitte  des frais de gésine : maternité, layette, frais de CPN etc Cet homme s est 
exécuté. Il a sorti une affaire de 500$ comme ça !! Même si on n est pas mariée, on a le 
droit d être traitée avec honneur. Le code de la famille d it aussi  que tout enfant 
congolais doit avoir un père. Ce qui veut d ire qu il a le droit  d être affilié, d être 
reconnu enfant d un père précis.  

P. : Cela se passe-t-il sans problème ?   
C. : Les pères obligés de payer demandent généralement la garde de l enfant. Ils 
allèguent que l argent de la pension alimentaire  sera d ilapidé par la mère. Or, la loi 
reconnaît à la mère le droit d élever son enfant jusqu à sa majorité. Ce n est qu après 
que l enfant peut rejoindre son père, s il le veut. Il n est pas obligé.   

P. : Quelle est votre hypothèse en fait ? 
C. : Si les frais exigés aux couples pour faire enregistrer  et célébrer  leurs mariages 
étaient ramenés au niveau des avoirs des simples citoyens, le nombre de mariages 
civils augmenterait et les droits des femmes au foyer seraient mieux protégés. Et 
aussi, si toutes le femmes qui ont eu des enfants hors mariage étaient informées que 
leurs enfants ont droit à une prise en charge, elles se présenteraient elles-mêmes au 
tribunal de paix pour déposer leurs requêtes. Il faut noter qu en cette matière, la 
pratique sociale ici est que les hommes ne contestent pas la paternité. Mais 
reconnaître ne suffit pas. Il faut aller jusqu à la prise en charge. Cela permettrait aussi 
de d iminuer le nombre d enfants de la rue.  

P. : Quelle est l avancée que vous avez notée ? 
C. : Sans nous, beaucoup de couples sont allés se faire enregistrer à la commune 
Mususa pour 7$. Et notre organisation reçoit de plus en plus de femmes qui veulent 
intenter une action en justice pour arracher la pension alimentaire de leurs enfants.  

P. : Qu est-ce qui est nouveau ?  
C. : Ces lois ont toujours existé, mais les gens n étaient pas informés. La voie que 
nous avons ouverte, c est finalement celle de la lu tte contre l ignorance. En faisant 
parler la loi, nous contribuons à faire sortir la femme de la condition d infériorité où 
les hommes les maintiennent depuis trop longtemps.  

P. : Voyez-vous un risque quelque part ? 
C. : Le nombre de procès va augmenter. Des conflits vont naître et certainement que 
certains hommes vont d isparaître dans la nature pour fu ir leurs responsabilités. Et 
pour les mariages, il faut entrevoir des frictions entre les préposés à l état civil et les 
religieux qui soutiendront le projet de modification du code. Sans doute aussi que 
ceux qui risquent de perdre des pigeons à plumer dans cette affaire ne nous verront 
pas d un bon il.  

P. : La réussite de cette action peut-elle être un levier pour autre chose ? 
C. : Une femme qui participe au régime matrimonial dans son foyer a les moyens de 
valoriser ses compétences, de produire pour augmenter les revenus du foyer et de 
s occuper elle seule de ses biens en cas de décès de son mari. Cela mène aussi à une 
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meilleure participation de la femme à la gestion de la chose  publique. Enfin, un tel 
combat ouvre une brèche dans les stéréotypes. Pour une fois, la femme d it quelque 
chose. Elle a essayé, elle a réussi pour une chose, elle peut oser pour autre chose. 
P. : Merci.  

2.2. Le jeune démobilisé est un enfant comme les autres.                      
Entretien avec Gilbert Mututsi. 

                                           Uvira, 18 juillet 2007.  

Prosper (P) : Voyez-vous une contribution du Bustani à votre travail habituel ? 
Gilbert (G) : Avant, je ne comprenais pas les enjeux d une analyse du contexte dans 
ce qu on fait. Mais depuis, au quotid ien, c est par ça que je commence. Dès lors, je 
saisis dans quoi j évolue après avoir sorti les d imensions politique, économique et 
culturelle de la situation.  

P. : Concrètement ? 
G. : Chez les démobilisés dont je m occupe, je fais chaque fois le paysage des acteurs 
qui interviennent dans la réalité sur laquelle je travaille. Dans la plupart des cas, les 
militaires sont à contourner, ainsi que plusieurs groupes armés non structurés qui 
règnent de Lemera à Lulenge. L analyse du contexte nous a permis de faire entrer 
dans nos groupes moteurs des leaders religieux et des membres des comités CPDE8. 
Les enseignants et les responsables d écoles nous aident à convaincre les acteurs 
obstacle.  

P. : Et puis !! 
G. : Le travail de Pole Institu te nous a inspiré au début du projet. Les parents avaient 
tendance à délaisser les démobilisés et à les considérer comme les enfants de notre 
organisation A.D.E.D. Pas de frais scolaires pour eux ! De Pole nous avons appris la 
question pourquoi . Et à cette question ici, la réponse c est la démission des parents. 
Nous les avons sensibilisé pour qu ils se remettent en cause et, dès 2006, la mentalité 
a commencé à s inverser. L attentisme d iminue. Les parents font des efforts.  

P. : Et par rapport aux enfants eux-mêmes ? 
G. : A partir de ce que fait Pole Institu te nous avons découvert l outil écoute active 
qui nous a permis de mesurer l étendue de la peur des parents envers leurs propres 
enfants. Et ces derniers s inquiètent du manque de confiance des adultes vis-à-vis 
d eux. Le moindre vol dans le village leur est imputé sans preuve. Le préjugé leur est 
défavorable.  

P. : Avez-vous pensé à faire passer les enfants démobilisés du statut de victimes à celui 
d acteurs dans la solution de leur problème ? 
G. : Dans l armée ou dans les groupes armés, l enfant n a aucune liberté. Son  passage 
par un C.T.O.9  nous permet de voir les motivations pour lesquelles l enfant s est 
retrouvé les armes à la main. Cette période est favorable à la reconstruction de la 

                                                

 

8 Comité de Protection et de Développement de l Enfant 
9 Centre de Transit et d Orientation 
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confiance entre l encadreur et l enfant. Ce dernier commence à projeter sa vie 
autrement et non plus sur une base du maniement d une arme. Petit à petit, il se met 
à se rechercher à travers son projet pédagogique qui sera suivi, p lus tard , par un 
projet de vie.   

P. : Cela facilite-t-il la réinsertion familiale ? 
G. : Un enfant qui fait son petit boulot, épargne et fait sa petite comptabilité, est vu 
autrement que celui qui pèse sur les finances de ses parents. 
P. : Pouvons-nous dire que vous êtes parvenus à inventer une nouvelle voie qui permet au 
jeune démobilisé de ne plus être enrôlé dans n importe quel groupe armé ? 
G. : Globalement je vois trois mécanismes : d abord la responsabilisation de l enfant 
et de ses parents à travers l éducation aux droits de l enfant. Ensuite, un apport 
matériel permettant à l enfant d être occupé de façon à y trouver son intérêt, ce qui le 
prémunit contre un nouveau recrutement. Enfin, les CPDE sont nos relais 
communautaires, nos sentinelles permanentes pour tout ce qui arrive au nouveau 
réinséré. Avec cela, l enfant, ses parents et la communauté sont tous et concrètement 
impliqués dans la solution à ce qui est arrivé à leur enfant. Notre organisation peut 
alors jouer efficacement son rôle d accompagnateur et cela c est le fru it de tous ces 
conseils de remise en cause personnelle et de ses méthodes que d iffuse le processus 
Bustani. 
P. : Je vous remercie. 
          

2.3. A Butembo, des problèmes ouvrent les yeux des femmes sur le 
rôle d un député. Entretien avec Mme Mbusa Elisabeth. 

                                                   Butembo, 23 juillet 2007.  

Prosper (P) : Mama Elise, quand vous revenez à Butembo, comment présentez-vous le 
Bustani à ceux qui savent que c est là que vous êtes allée ? 
Elisabeth (E) : Comme un espace d échange sur les d ifficultés que nous vivons dans 
notre pays, chacun dans son petit coin. Un espace où la réflexion en commun produit 
quelques solutions pour un petit changement positif. 
P. : Vous trouvez que vous avez une contribution à cela ? 
E. : J ai aussi ma révolte intérieure à exprimer. Comment la conjurer ? Je peux 
échanger là-dessus, mais mon problème commence quand on me demande de 
réd iger quelque chose autour de cela. C est cela qui m est d ifficile.  

P. : La difficulté c est seulement écrire ou c est le processus lui-même qui est difficile ? 
E. : Il y a d abord et surtout cette philosophie d écrire correctement, de concevoir par 
écrit !  Moi je peux très bien m exprimer oralement. C est là que je suis à l aise. Il me 
faut alors quelqu un d autre pour ordonner mes pensées avec les accents et les 
virgules à leur place dans un bon texte écrit. Le Bustani devrait d isposer  d une 
équipe de scribes, des gens qui ramassent les échanges comme cela avait été fait à la 
toute première séance en 2003. 
P. : Vous proposez que quelqu un fasse le tour des espaces couverts par vos actions pour 
rendre compte ? 
E. : Non ! Entre les sessions du Bustani, chacun vit des choses dans son milieu . 
Comme chaque session du Bustani s ouvre par l analyse du contexte de chaque coin. 
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Je suis entrain de d ire qu il faudrait qu une équipe synthétise les échanges faits au 
cours de telles sessions et s applique à dégager les avancées, les reculs et les 
stagnations qui se dégagent d une session Bustani à une autre.  

P. : Concrètement ? 
E. : Je donnerais l exemple suivant : le chantier Revalorisation de la femme parle 
des violences faites aux femmes et accompagne la femme dans le processus électoral 
en cours. Lorsque nous avons préparé les élections passées avec les femmes d ici, 
nous avons insisté sur la nécessité que la femme soit représentée dans les instances 
décisionnelles. Les résultats des élections, nous les vivons comme l échec de notre 
travail de conscientisation. Pourquoi cet échec ? C est d abord parce que le temps 
imparti à la préparation des électeurs était trop insuffisant. Ensuite le modèle offert 
par les femmes qui avaient accédé à des postes de responsabilité auparavant a été 
plus que décevant. La base et les leaders doivent donc être tous sensibilisés sur 
l importance de la mission de la femme dans la société. Puisque le point de vue de la 
femme doit être correctement présenté et bien défendu, qui donc peut le faire mieux 
qu elle-même ? Les leaders doivent être habités par le souci d être convainquant. La 
base sait reconnaître la personne qui défend ses intérêts et celle qui se contente de se 
remplir les poches ou de se laisser emporter par l ivresse du pouvoir.  

P. : Et pour les violences faites aux femmes ? 
E. : Notre constat est très amer. Ces violences continuent malgré l accalmie. Et 
aujourd hui, les violeurs les plus nombreux sont des civils. Pourquoi ? Globalement, 
c est un effet de l impunité. L appareil jud iciaire étant corrompu, les délinquants sont 
relaxés et reviennent menacer leurs victimes et les activistes des droits de la femme. 
La loi qui prévoit la punition et l indemnisation n est pas appliquée. 
P. : La situation est-elle vraiment sans espoir ? 
E. : Nous les activistes, nous ne sommes plus vues comme de folles. La communauté 
commence à compatir et à comprendre que c est un problème sérieux. Plus personne 
ne se moque des victimes. Et, de plus en plus, les victimes viennent dénoncer elles-
mêmes.  

P. : Vous avez une hypothèse par rapport cela ? 
E. : Le travail de conscientisation, à tous les niveaux, doit s intensifier. Ici à Butembo, 
un animateur comique utilise un langage populaire et populiste pour fustiger tout ce 
qui va de travers dans la société. Quand il s est présenté aux élections, il est passé. La 
Solidarité des Associations Féminines pour les Droits de la Femme et de l Enfants 
(SAFDF) avait pourtant insisté auprès des nombreuses femmes vendeuses de poisson 
(CODEPOL) et d une mutuelle de femmes regroupant près de 3000 membres pour 
qu elles donnent leurs voix de préférence à une candidate femme. Elle pensait les 
avoir convaincues. Par la suite, elles ont d it fièrement avoir élu l animateur clown.  
Avant même la confirmation définitive des résultats des élections, elles ont eu un 
problème de violation des droits de la femme. Elles ont vite vite recouru à la SAFDF.  
Lorsque la présidente leur a d it que c était ce genre de problème qu il fallait confier 
aux élus, elles ont sursauté. Ce n est qu à ce moment qu elles ont réalisé qu entre 
faire un sketch et documenter sérieusement un problème pour constituer un dossier 
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à défendre devant les hautes instances il y a un fossé. Que faire dans un cas comme 
celui-là ? Comment faire comprendre aux femmes qu il existe un lien entre l acte 
électoral et la mise en place d autorités qui non seulement se soucient des citoyens 
mais ont la capacité réelle de les défendre comme il faut ?  

P. : En fait, dans l accompagnement des femmes, qu est-ce que vous avez conscience d avoir 
inventé ? 
E. : Descendre de la montagne. Cesser d être les initiatrices qui aident des cibles. 
Le préalable de l efficacité c est la définition du projet avec les accompagnés et 
l expression des attentes des uns par rapport aux autres. Enfin, il faut rester 
réaliste et utiliser les moyens disponibles au lieu de toujours attendre les gros 
moyens qui doivent venir parfois d un autre continent. Par exemple, au lieu 
d attendre l assainissement de l appareil judiciaire, il est possible de faire 
comprendre à la victime qu elle a des droits parmi lesquels celui de revendiquer. 
Cette nouvelle façon de faire nous a donné une certaine visibilité. Beaucoup de gens 
commencent à réaliser qu ils ont le droit d être secourus. La méfiance s estompe.  

P. : Avec tout ce que vous venez d exprimer si clairement, vous estimez toujours que vous 
n avez rien à apporter au Bustani ? 
E. : Si le Bustani peut m accepter comme je suis, c-à-d quelqu une qui n a pas la 
vocation d écrivain, alors je peux apporter ma petite expérience à ceux qui sauront 
l ordonner dans des écrits et la décortiquer pour en sortir des théories. 
P. : De l autre côté, saurez-vous exploiter votre expérience théorisée ? 
E. : Cela m aiderait à avancer et, à travers cette expérience théorisée, le Bustani 
deviendrait quelque chose de concret pour les personnes que nous accompagnons. 
Autrement, je considère qu écrire ne fait pas partie de mon travail de terrain.   

P. : Faire quelque chose c est bien, le faire savoir c est mieux !!! 
E. : Je reconnais que c est parmi les faiblesses de notre organisation FEPSI. Nous 
produisons beaucoup de travail mais nous nous vendons mal. Celui qui veut nous 
découvrir doit nécessairement venir ici à Butembo pour se rendre compte de ce que 
nous faisons. En termes clairs, nous aurions besoin d un financement incluant le 
payement d un personnel chargé de l information et de la communication. 
P. : Et c est quoi ce que vous faites et qu on peut voir ? 
E. : Dans le volet médical de la prise en charge de la personne victime de violences 
sexuelles, veuve, orpheline du sida, séropositive, sans soutien familial ou déplacée de 
guerre, nous assurons la prise en charge médicale et l accompagnement psycho social 
. Ces cas sont documentés pour apparaître dans nos rapports de service.  

P. : Avez-vous quelque chose à ajouter ? 
E. : Nous faisons pas mal d activités, mais, pour nous, ce n est pas facile de 
reconnaître celles qu il faut sélectionner pour un partage dans un processus comme 
le Bustani. Parmi nos activités, lesquelles seraient les plus pertinentes pour l entretien 
de l espace Bustani ? Entre les sessions, quelqu un de l équipe pédagogique devrait 
nous visiter pour nous aider à renforcer les activités dont les résultats sont 
partageables au Bustani où plusieurs personnes viennent de coins d ifférents et donc 
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avec des angles d exploitation qui peuvent aller jusqu à être d ivergents si personne 
n y prête attention.  
P. : Je vous remercie.     

2.4. Ma tâche professionnelle est devenue une recherche action.          
Entretien avec Mme Gudile Nasine 

                                       Uvira, 18 juillet 2007.  

Prosper (P) : De quoi vous occupez-vous au sein de l ONG UGEAFI ? 
Gudule (G) : UGEAFI c est Union de Groupes d Etude et d Action pour le 
développement de Fizi Itombwe. Cette ONG est présente sur le terrain sur l axe 
Uvira vers le moyen plateau de Bikobokobo, le moyen plateau de Mutambala et le 
haut plateau de Minembwe. Dans son programme d urgence, elle réalise l assistance 
aux retournés et aux rapatriés du Burundi et de la Tanzanie et son programme 
structurel a 5 volets dont la sécurité alimentaire, l éducation, genre, auto promotion 
féminine et pacification. Je suis chargée du volet gender/genre.  

P. : Quel est l apport du Bustani à ton travail ? 
P. : C est en 2005 que UGEAFI a remarqué l importance de l analyse du contexte, 
notion que je venais de puiser au Bustani. Nous avons recueilli en vrac les rêves des 
populations que nous accompagnons. Puis, la priorisation, une autre trouvaille du 
Bustani, nous a permis  de déterminer les 5 volets mentionnés ci-dessus. Nous avons 
réuni les femmes. Elles ont d it leurs problèmes capitaux et ont soutenu que la lu tte 
contre l analphabétisme était la priorité des priorités pour elles. Travaillant suivant la 
méthode de recherche action, chère au Bustani, nous avons retenu finalement les 
actions qui sont sorties d une longue série de rencontres d échange où les femmes  
étaient encouragées à s engager elles-mêmes. Et le premier engagement pris a été de 
prendre tous les enfants sur le même pied d égalité, sans aucune d iscrimination liée 
au sexe. Donc, tous les enfants à l école !!! A partir du moment où les femmes ont 
commencé à prendre la parole dans leurs foyers pour défendre la scolarisation de 
leurs filles, nous avons compris que tout ce que nous avions appris grâce au 
Bustani pouvait être mis en application et nous aider à atteindre une efficacité plus 
grande sur le terrain.  

P. : C est-à-dire ? 
G. : Ce sont les femmes elles-mêmes qui nous ont demandé de leur trouver un 
moulin pour alléger leur fardeau, après avoir reconnu que les garçons croisaient les 
bras pendant que les filles et leurs mères travaillaient. Il a fallu d abord organiser les 
femmes pour la question de la maintenance des deux moulins que nous avons 
implantés dans les groupements de Runundu et Ilundu. Là, les femmes ont été 
capables de monter leur comité et de faire face aux frais de maintenance des moulins 
et de fonctionnement de leur organisation. Tout ce que nous avons fait c était 
simplement de susciter l intérêt.  
P. : Revenons un peu en arrière. En deux trois mots, rappelez la situation limite et votre 
hypothèse. 
G. : Ce qui était révoltant c est que les femmes étaient minorisées et ne pouvaient rien 
d ire même sur les revenus du travail de leurs mains. Nous avons pensé que cette 
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situation pouvait d isparaître ou d iminuer si les femmes osaient. Et la suite nous a 
donné raison. Aujourd hui, UGEAFI a donné deux moulins dont la gestion a mis à 
nu les capacités des femmes en organisation et en gestion. Cela a comme 
conséquence que ce sont les hommes qui s inquiètent du bon fonctionnement de ces 
machines et, par effet d entraînement, des privés viennent de s acheter des moulins. 
Ensuite, les femmes qui ont commencé ont suffisamment épargné pour s acheter de 
nouveaux moulins. Le changement de comportement et d attitude a donc déjà 
commencé.  

P. : En quoi ? 
G. : Actuellement, même dans les Assemblées des Eglises, aucune rencontre ne se 
tient sans la participation des femmes et là dedans elles prennent la parole. On peut 
aussi dénombrer des hommes, peut-être même plus révoltés que les femmes, qui 
appuient les actions de promotion de la femme. Peu de parents décident 
aujourd hui de ne pas scolariser leurs filles. D ailleurs, au cours de cette année 
scolaire, au complexe scolaire ISOKO, un parent que la pauvreté a réduit à ne 
scolariser que l un de ses enfants, a choisi de laisser son fils à la maison parce que 
c est la fille qui était plus douée, s exposant ainsi à la réprobation sociale parce que 
c est le garçon qui continuera sa lignée et non la fille.  

P. : Avez-vous rencontré un obstacle lors de l exploitation de la méthode de recherche action ?   
G. : Quand j ai voulu mobiliser les femmes veuves, j ai heurté de front la coutume. 
Une femme dont le mari est décédé, redevient une enfant parmi les enfants. Elle a 
même moins de droits que ses fils. Ses biens sont gérés par sa belle famille. Elle ne 
peut pas vendre sa chèvre pour faire soigner son enfant, par exemple. Ne parlons pas 
des vaches. Elles sont sacrées. Une veuve qui insiste pour gérer les biens laissés par 
son défunt mari et surtout qui ose d ire aux hommes de vendre une vache est 
considérée comme une personne qui s est exclue elle-même de la cité. Le peu de 
respect qu elle pourrait gagner ne peut venir qu avec la majorité de ses fils. Dans un 
tel contexte, recherche action ou pas, aucune veuve n osera élever la voix pour sortir 
ses problèmes alors que personne ne peut exprimer ceux-ci mieux qu elle-même qui 
en souffre en silence.  Notre approche a été de réfléchir avec un groupe moteur de 
responsables de ces veuves. Par cette brèche, nous avons introduit le débat dans la 
communauté. La femme veuve est-elle une personne à part entière ? La discussion 
ne fait que commencer sur les hauteurs de Mulenge.  

P. : Une nouvelle catégorie d acteurs est née, ce sont les hommes qui appuient les initiatives 
en faveur des femmes.  Un nouveau pouvoir apparaît entre les mains de ces femmes qui sont 
devenues incontournables dans les rencontres communautaires. Pouvons-nous dire que vous 
avez réussi à mettre au point une nouvelle façon de faire capable de faire changer même les 
mentalités ? 
G. : Malgré que nous ayons quelques résultats, je sens que ce n est pas suffisant. Je 
vois seulement les effets du pouvoir économique acquis par les femmes. Je pense que 
c est ce qui manquait. Il faut donc trouver une façon pour que la femme gagne 
quelque chose et gère ce qu elle a gagné. Cela force le respect !!!  

P. : Il y a sans doute quelque chose que vous n avez pas encore dit ! 
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G. : La personne qui s attaque  à une mentalité doit s attendre à être pointée du doigt, 
au moins au début. Mais, au fur et à mesure que des effets bénéfiques s observent, on 
devient très rapidement débordés par les demandes. Mais je vous assure que la force 
de la parole est terrible. Parler avec un groupe pendant 20 ou 30 minutes suffit pour 
qu un message aille au-delà des montagnes. Le résultat est vraiment gratifiant. 
Finalement notre vrai combat est un combat contre l ignorance. 
                                                                                 Uvira, 18 juillet 2007. 

                                                                          Prosper Hamuli  Birali.  

III. Partir du contexte réel, des réalités de vie des populations.  

2.1. Le Bustani : un espace pour analyser la réalité que nous subissons, 
afin de devenir acteurs de changement.  

Le Bustani n est pas un cycle de formation classique. Le défi que nous nous sommes 
donnés est d interagir avec la réalité autour de nous. Le Bustani est conçu comme un 
espace de réflexion et d action avec l objectif de contribuer à un changement positif. 
Ce que nous avons dû constater dès le début est combien il est d ifficile de partir des 
réalités et d y atterrir de nouveau tout en se payant le luxe de prendre un peu de 
distance afin de pouvoir analyser les choses.  

Ce que nous arrivons à faire   

Nous avons pris le temps de développer ensemble des méthodologies d analyses 
croisées des situations que subissent les participants dans leurs d ifférentes zones 
géopolitiques. C est devenu le moment favori d entrée en matière de tous car nous 
sentons que exprimer notre propre situation dans ses aspects politique, économique 
et culturel, mais aussi écouter avec plus de d istance les autres analyser ce qu ils 
vivent, nous permet de dépasser la statut de victimes impuissantes. 
Nous avons développé ensemble un outil d une page qui  synthétise les éléments 
apportés par les uns et les autres et évolue au fil du temps (voir annexe I )10 

Les participants se sont approprié cette méthodologie chacun à sa façon et l u tilisent 
de façon créative dans leur travail.  

Les personnes et groupes autour de nous  

Les participants du Bustani sont des porteurs de projets. Ils travaillent tous avec des 
personnes et des groupes sur le terrain. A un moment nous appelions ces groupes : 
groupes moteurs. Les participants sont donc des accompagnateurs. Nous travaillons 
sur cette notion, sur le rôle (dedans et dehors) que cela nous fait jouer. Nous nous 
sommes rendus compte combien il est d ifficile de passer l esprit et les enseignements 
du Bustani à d autres qui ne peuvent y être. C est comme si un filtre s insérait entre 
la réalité quotid ienne et les moments du Bustani. Nous travaillons continuellement à 
faire disparaître ce filtre, à éviter « le théâtre du développement ».  

                                                

 

10 Nous avons pris comme exemple le tableau retenu en 2004.  
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Le plus difficile  

Afin de pouvoir contribuer au changement nous devons être capable d essaimer nos 
expériences et nos inventions. Nous travaillons donc à systématiser, capitaliser les 
expériences du Bustani et les petits changements sur lesquels nous avons une 
influence. Ce Regards Croisés est un élément de cette capitalisation. 
Ce pas est le plus d ifficile : Nous constatons que plus nous figeons et généralisons la 
réalité, plus nous nous en éloignons. Or, notre travail ne vaut rien s il n est pas 
continuellement nourri par cette réalité que nous vivons et si nous n agissons pas 
tant que possible sur elle. La tentation dans la capitalisation est de négliger les 
spécificités, les d ifférences, les choses qui ne sont pas lisses, afin d aboutir à un 
modèle, un soulier qui chausse tous les pieds. 
Le défi est d inventer encore et encore des façons de faire qui ne font pas d isparaître 
le réel et sont néanmoins partageables avec les autres. 
Quand nous parlons de recherche-action-formation il s agit en fait de la spirale qui 
lie la réalité subie, l analyse et la proposition d action, ainsi que l action qui 
change un bout de réalité. En même temps, il s agit de lier l individu à la 
communauté et d agir, de réfléchir et d inventer par rapport à nous-mêmes et aux 
autres. 
Chacun de nous le fait, mais nous avons du mal à le synthétiser et à le partager de 
façon consciente. Au début les « grands concepts », les mots « scientifiques » nous 
ont fait peut et nous ont fait dévier de notre chemin : hypothèse de recherche, groupe 
moteur, etc. 
Mais ces concepts ne sont qu une tentative de nommer ce que nous faisons. Nous 
avons donc changé de mots mais veillé à ne pas perdre le contact avec la terre sous 
nos pieds, avec nos communautés et celles des autres.  

Le contact avec les réalités de vie des populations et l impact sur cela est le fil rouge 
de notre travail. Ne pas le perdre est le plus d ifficile. Dans un contexte de violence et 
de crises, de paupérisation et de mal-gouvernance, de haine et d exclusion, c est 
presque un miracle que nous soyions arrivés à avancer ensemble, en nous respectant 
et en mettant en avant le vrai au lieu du « théâtre ». Les tendances à la fragmentation 
se sont hélas de nouveau renforcées ces derniers temps. Veillons ensemble et chacun 
là où il se trouve pour que nos regards croisés et notre travail commun restent 
possibles et nous aurons déjà gagné une bataille dans la longue guerre pour un 
avenir meilleur.          

Christiane Kayser 
Les Barthes, Août 2007   

3.2. Les INCONTOURNABLES

 

: une découverte faite au Bustani en 
action à Bukavu (13-17mars 2007). Par Prosper Hamuli B.  

01. Les populations d abord !  

Plusieurs années de guerre en RD Congo, après avoir fait des victimes évaluées à 
plus de 3 millions de morts, ont creusé ou élargi de profondes fractures qui ont pour 
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nom : exclusion, méfiance intercommunautaire, et j en passe. Quant à la transition, 
qui n en finit pas de finir, elle étale plu tôt les frustrations multiformes que ses acteurs 
essayent d assouvir par d iverses man uvres orientées vers la conservation d un 
pouvoir qui ignore le souverain primaire. Cela crée un contexte où les voix des 
populations ne sont ni exprimées ni entendues nulle part. Pole Institu te, dans sa 
quête d un changement dont profiterait une population congolaise capable 
d assumer sa multiculturalité, a pensé réunir, depuis l année 2003, des porteurs de 
projets civils de l Est de RD Congo, travaillant en ordre d ispersé, pour avancer en 
synergie vers des objectifs d une meilleure gouvernance pour le pays, d un meilleur 
accès des populations aux ressources qui finalement sont les siennes et  d une 
cohabitation harmonieuse dans la mosaïque des communautés réunies sur un même 
territoire par la volonté du colonisateur. Dans cet espace d échanges qui s est donné 
pour nom Bustani ya mabadiliko (le jard in des changements), il est question, pour 
des personnes issues de lieux aussi d ivers que l Ituri, le Nord et le Sud-Kivu, de 
commencer elles-mêmes par se fréquenter pour se parler et croiser sans honte ni 
mépris des regards parfois d ivergents afin de mieux regarder vers un avenir 
commun et d y entraîner ces populations congolaises qui se démènent pour leur 
survie sans l aide de l Etat. Difficile dans ce cas d emprunter des sentiers battus. 
Mais, même en inventant, le fil rouge reste la recherche de l intérêt des populations 
d abord et avant tout.  

02. Les incontournables. 
Lorsque les participants à l espace Bustani , les Bustaniens , arrivent à Bukavu 
pour leurs assises ord inaires qui, incidemment, apportent leur caution au travail de 
ceux de ses membres basés dans cette ville et un soutien, au moins moral, aux 
populations accompagnées ici, toute la Nation congolaise est en émoi. A l extrême 
ouest du pays, des populations congolaises viennent de voir leurs 13 villages situés 
dans une localité appelée Kahemba, dans la province de Bandundu frontalière avec 
l Angola, envahis, sans sommation, par des Angolais lourdement armés. Et comme si 
cela ne suffisait pas, ces pauvres villageois sont abasourd is d entendre le ministre de 
l intérieur de leur pays déclarer sur la voie des ondes, sans les consulter,  qu ils se 
seraient installés au delà des bornes limitant le territoire dont ils ont la nationalité. 
Or, certains d entre eux, si pas tous, vivent depuis leur naissance avec une certitude 
tirée de l article 10 de la constitu tion qui d ispose que : « Est congolais d origine, toute 
personne appartenant aux groupes ethniques dont les personnes et le territoire 
constituaient ce qui est devenu le Congo (présentement la République Démocratique 
du Congo) à l indépendance. » Ils sont des cokwe établis de part et d autre de la 
frontière mais savent très bien reconnaître entre eux qui a quelle nationalité. En ce 
moment, que signifie pour eux l article 1er de la constitu tion qui stipule que : « La 
République Démocratique du Congo est, dans ses frontières du 30 ju in 1960, un Etat 
de droit, indépendant, souverain, uni et ind ivisible, social, démocratique et laïc » ? 
Difficile de se départir du sentiment que, dans un cas comme celui-ci, la République 
n a pas défendu ses fils. Aucune protestation officielle ! Profil bas sur toute la ligne ! 
Pourquoi ? Un pourquoi en cache un autre.  
Pourquoi des Bustaniens travaillant à l opposé, à des milliers de kilomètres de là, à 
l Est de la RDC, se sont-ils sentis véritablement meurtris et profondément humiliés ? 
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La question a tellement hanté tous les esprits qu il a fallu chercher une réponse avant 
de se séparer. Celle-ci réside dans l identité collective du peuple congolais. L identité 
en question est faite d éléments dont il faut être conscient sous peine d uvrer pour 
des concepts à la place des Congolais de chair et de sang. Ces incontournables, 
ind ispensables pour quiconque se targue d aider les populations congolaises, nous 
les citons en vrac tels que dégagés par le Bustani à Bukavu:  

- La sécurité est l intérêt primordial, la préoccupation première. 
- L appartenance ethnique (tribale) est fondamentale pour l organisation 

sociétale. 
- Aspiration au changement frustrée. Exaspération, impatience par le non 

changement. 
- Population ignorée, non existante, non écoutée par un Etat faible. 

Population désabusée par rapport au politique et aux politiques. 
- Population consciente des exploitations, manipulations, injustices et 

impunités mais sans pouvoir de dénonciation, de condamnation. 
- Population consciente de ses droits mais sans pouvoir de les faire 

respecter à cause de la faiblesse de l Etat, de la non co gestion territoriale, 
du non mouvement social, de la non volonté locale et du non nous 
premiers acteurs . 

- Population tiraillée entre fatalisme et conscience d impuissance, 
incapable de faire face à ce que nous vivons, mais, en même temps, désir 
de révolte et d action qui peut se réaliser en inventant : 
¤ une opposition  ¤ une fonction critique  ¤ un contre pouvoir constructif  
¤ un autre leadership  ¤ des alternatives concrètes à partir d une 
mobilisation de la base. 

- Influence / autorité des Eglises. Faut-il s en libérer ou l u tiliser ? 
- Sous estimation du pouvoir potentiel et réel des femmes. Non 

reconnaissance politique. 
    

03. S en inspirer pour le travail dans les chantiers .                      
Forts de ces incontournables, les Bustaniens repartent ragaillard is. Il est 

clair pour tous qu il faut inventer des outils pour impulser des dynamiques faites 
pour inverser la tendance. Engagé dans un processus de changement, chacun se 
demande comment répondre à la problématique de son chantier. Le chantier 

valorisation de la femme se décide à travailler en convergence avec celui nommé 
identité et conscientisation pour que dans les cinq années à venir un renforcement 

du pouvoir politique de la femme s observe sur l échiquier congolais où un nombre 
significatif de femmes participerait à la prise de décisions dans la communauté à tous 
les niveaux. Le groupe ressources naturelles promet des propositions concrètes 
pour amener les Congolais à profiter pleinement des ressources de leur pays. Le 
chantier actions citoyennes. Information pour le changement promet de tout faire 
pour lever à l Est de la RD Congo une opinion plus large par rapport aux d irigeants. 
Quant à ceux qui oeuvrent pour une jeunesse plus responsable en RD Congo, ils se 
demandent toujours comment réussir, d une part, une bonne démobilisation des 
enfants soldats et leur non remobilisation et d autre part obtenir que ceux qui n ont 
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pas encore manié les armes restent en dehors des forces et groupes armés. Enfin, le 
chantier transformation des conflits , qui cherche comment passer de la violence à 
la négociation comme mode de résolution des conflits inter et intra communautaires 
se décide de partir de l intérêt commun des communautés pour les amener à gérer ou 
à transformer leurs conflits. Pole Institu te, qui fournit les moyens pour la tenue de 
telles assises, peut se frotter les mains. Une fois de plus, il vient de faciliter la 
synergie des forces civiles pour se positionner sur le terrain des actions visant un 
changement exploitant l interculturalité en RDC.  

Travaillant suivant la méthodologie de recherche action, les Bustaniens cherchent 
une autre manière de prendre en compte les problématiques qui sont les leurs. Aussi 
viennent-ils de se décider de et de réussir à produire un document reprenant leurs 
expériences du et au Bustani pour rendre public les résultats de leurs travaux menés 
à partir de sites d ifférents sur des réalités concrètes. Rien que pour cela, Bukavu aura 
été le lieu où des personnes, que tout aurait pu opposer, ont pris acte du bout de 
chemin parcouru ensemble. De ce fait, convaincus qu ils ont une richesse à partager 
avec tous, les Bustaniens vous donnent rendez-vous dans d autres espaces 
d isponibilisés par Pole Institu te (site web : www.pole-institute.org

  

et Fissures ) 
pour un croisement de regards productif de changement non seulement à l Est mais 
aussi sur toute l étendue de la RD Congo. 
                                                                                               Bukavu, 18 mars 2007.  

                                                                                                    
3.3. Rapports inter ethniques en Ituri aujourd hui. Regard analytique 

d un Iturien. Abbé Emmanuel Ndrudro Kodjo. 
Introduction  

Dans les lignes qui suivent, nous tentons de faire une brève évaluation des rapports 
actuels entre les groupes ethniques de l Ituri, en rapport avec les violents conflits qui 
les ont ouvertement opposés depuis 1999. Dans un premier point, nous constatons et 
expliquons l amélioration qui, de nos jours, caractérise ces rapports. En second lieu, 
nous relevons trois nouvelles mèches de conflits qui menacent les relations 
intercommunautaires actuellement en Ituri.     

1. L AMELIORATION DES RAPPORTS INTERETHNIQUES   

1.1. Ce qui apparaît   

En Ituri, les rapports entre les communautés ethniques se sont sensiblement 
améliorés les deux dernières années. Les indicateurs de ce changement positifs sont : 

- la libre circulation des personnes et de leurs biens à travers des localités des 
tribus hier antagonistes, 

- la fréquentation de services sociaux communs (marchés, écoles, églises, 
formations sanitaires, structures d administration publique ) ; 

- rencontres socioculturelles et sportives intercommunautaires ; 
- le retour des anciens habitants de certaines localités qu ils les avaient évacuées 

à cause des hostilités.  

http://www.pole-institute.org
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1.2. Les acteurs et les facteurs de cette évolution  

Cette amélioration des rapports interethniques en Ituri est, d après nous, le fru it de la 
prise de conscience des membres des communautés concernées eux-mêmes sous 
l impulsion des personnes et des organisations positivement provoquées par la crise 
vécue.   

Parmi ces organisations et aux côtés de plusieurs autres initiatives et facteurs de 
pacification, les Initiatives Locales de Paix (ILP), dans lesquelles se sont impliqués les 
membres de notre noyau, occupent une place de choix. Les membres de celles-ci, en 
effet, en quelque sorte naturellement légitimés et acceptés tant par leurs propres 
communautés que par les communautés adverses, ont pu exercer sur les rapports 
intracommunautaires et intercommunautaires une influence positive qu une 
intervention extérieure n aurait jamais produite.  

Les autres facteurs qui ont contribué à l évolution actuelle de la situation ne sont pas 
à minimiser pour autant. Entre autres, nous voyons ici : 

- la restauration progressive de l autorité de l Etat, caractérisée par le 
redéploiement de l administration publique et des forces de l ordre et de 
défense pour la reprise du terrain aux pouvoirs illégaux ;  

- le programme national DDR et son volet DRC (Désarmement et Réinsertion 
Communautaire), qui, malgré certains ratés de leur application, ont ouvert 
une issue douce pour les forces rebelles de la région ; 

- l influence pacificatrice des confessions religieuses, qui ont encore un 
important pouvoir moral sur la population de la région ; 

- l espoir de justice et de paix soulevé par le processus électoral en cours.  

2. DE NOUVELLES MECHES DE CONFLITS  

2.1. Le conflit « militaro-civil »  

Pour nombre de violations des d roits humains qu ils commettent couramment sur 
des civils, les éléments de l armée gouvernementale sont subis comme une force 
d oppression contre la population civile. Il y a donc un conflit « militaro-civil » au 
détriment de la partie civile.  
   
Certains leaders font de ce conflit une lecture tribaliste. Ils avancent et soutiennent 
l hypothèse de complicité des sujets d une ethnie avec des militaires 
gouvernementaux dans les exactions que ceux-ci commettent dans un groupe 
ethnique hier adverse.     

En clair, le comportement des militaires gouvernementaux contre la population 
civile constitue une gâchette susceptible de déclencher une nouvelle crise 
sociopolitique et un rebondissement des conflits entre les tribus en Ituri.     

2.2. L «ethnicisation » du processus électoral 
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Une observation attentive des dernières élections présidentielle et législatives fait 
remarquer des incidences des sentiments « ethnicistes » sur le choix des électeurs. 
Visiblement, des candidats ont été élus pour leurs affinités culturelles ou 
idéologiques avec des communautés ethniques. La perception tribaliste des uns par 
les autres s en trouve ainsi canalisée dans les décisions électorales.  

Le processus électoral n étant pas encore terminé, il y a lieu de prévoir cette même 
canalisation dans les élections municipales et locales. A ce niveau, le phénomène 
pourrait devenir encore plus sensible avec un impact plus d irect sur les rapports 
entre l administration et les administrés, d une part, et entre les administrés eux-
mêmes, d autre part.    

2.3. Le problème de récupération de terres        

Avec le retour des personnes déplacées dans leurs anciennes localités se pose le 
problème de terres. A maints endroits, les personnes revenant de leurs lieux de 
déplacement n ont pas l accès automatique à leurs anciennes parcelles si celles-ci se 
situent dans l entité administrative de l autre ethnie. Dans quelques milieux ce 
problème fait l objet des négociations ; tandis qu ailleurs, on ne veut tout simplement 
pas voir les sujets de l autre groupe revenir. Et il y a des cas où l on envisage de faire 
payer par les autres jusqu à la paille arrachée sur la colline de sa tribu .        

Conclusion   

Aujourd hui, les Ituriens semblent avoir compris que pour vivre, ils doivent au moins 
se supporter les uns les autres dans la d iversité de leurs origines. Mais la 
prédominance de ces origines et des affinités sur la méritocratie même dans des 
décisions à portée publique signifie que la perception des identités reste exclusiviste 
et constitue une pente favorable à la rechute dans des conflits interethniques. Le 
comportement oppressant des militaires, tel qu évoqué ci-dessus, et le problème de 
retour aux terres ne peuvent qu accélérer une rechute pareille. Voilà un grand 
chantier de travail pour la prévention de nouveaux conflits en Ituri, un chantier 
ouvert à plusieurs approches. 
                                                                                     Bunia, 10 avril 2007 
                            

3.4. Un regard rétrospectif sur le processus de paix en province du 
Nord-Kivu. Par Léopold Rutinigirwa   

Les élections viennent d être vécues et c est le moment de vivre un processus de 
démocratisation agissant dans ce mini continent qu est le Congo au c ur de 
l Afrique. Vaste, avec de longues frontières artificielles que seuls les colonisateurs 
peuvent encore savoir retracer à l aide d une technologie qui en 1889 n existait pas , 
le peuplement de ce vaste territoire pose des problèmes de cohabitation entre 
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occupants. En plus, la gestion de ces espaces a aussi concouru à des d ivergences 
évidentes de leadership et de gouvernance jusqu au point où la population ne sait 
pas si elle est gouvernée ou pas depuis plusieurs décennies. 
A la lumière de ce qui suit, on se poserait la question de connaître le statu t exact de 
ce pays aux d imensions importantes et aux potentialités aussi d iverses : est 

 
ce un 

« Etat » ou une « Nation » au vue de certains des aspects caractéristiques qui lu i font 
défaut ? 
Un regard fait sur la seule partie du Nord Kivu renseigne sur le panorama du reste et 
en organisant cette portion, on pourrait avoir la prétention d organiser le tout sans 
beaucoup de risques de se tromper. 
     
La cohabitation entre ethnies.  

L histoire renseigne que les populations installées sur les vastes terres et hautes 
montagnes du Kivu ont toujours cohabité avec des relations en dents de scie. 
Les événements récents des années 1990 et la suite des guerres en RD Congo l ont 
confirmé. Des tensions entre ethnies ont défrayé les chroniques des peuples de ces 
contrées et la mise en place d une transition négociée vient de se vivre depuis 2003.    

Le processus de paix en péril ou un espoir pour le futur ?  

Les Congolais ont eu t plusieurs occasions de se concerter pour vivre en harmonie, 
mais malheureusement, sous d iverses formes de médiations (table ronde de 
Bruxelles, conclave sur l Utenica, accord de Lusaka, accords de Pretoria, accord 
global et inclusif de Sun City et autres) pour faire de leur vaste et riche pays un Etat 
moderne au c ur de l Afrique. Tous les espoirs sont restés vains. 
Après plus de trois décennies d une d ictature innommable et environ une d izaine 
d années de guerre pour des causes multiples, les politiciens congolais semblent ne 
pas encore s accorder sur le comment conduire ce navire.  
Une période de transition vient de s achever avec autant de pannes que de mois de 
l année et une cohorte de questions pendantes qui restent à résoudre, ce qui laisse 
perplexe un peuple entier : Paix et sécurité précaire, économie soutenue en partie par 
l informel, relations sociales au bas de l échelle et j en passe 

  

La Paix et la sécurité précaires. 
. 
En fin du processus de transition, la structure supposée assurer la paix, la sécurité et 
l intégrité du territoire est encore en chantier. L armée en brassage aurait du être 
l instance première pour sécuriser les populations. On remarque plutôt qu il y a 
encore beaucoup à faire. Ceux des éléments des unités brassées ne font pas preuve de 
bravoure ni de d iscipline et moins encore de patriotisme. Les autres qui ne l ont pas 
encore été hésitent pour plusieurs raisons parmi lesquelles les leçons tirées de 
l histoire et l encadrement dont bénéficient leurs camarades en armes qui les ont 
précédés dans le dit processus de brassage.  

L Economie soutenue par l informel. 
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Depuis assez longtemps maintenant, le tissu économique est entretenu par le secteur 
informel. Ce qui est du formel représente un peu moins du tiers de ce qui fait vivre le 
Congo aujourd hui. Il y a eu tellement de privatisations et de mégestion que la 
relance économique restera un travail dur pour les nouveaux dirigeants du pays. 
La productivité et la production sont au point mort et il faut penser à une stagnation 
de l économie avant toute autre chose u tile pour soutenir une démocratie naissante. 
Les infrastructures de base doivent être réhabilitées, si pas reconstru ites pour donner 
de l emploi aux milliers des chômeurs que compte le pays.  

Les relations sociales fragmentaires et fragiles.    

Le moment actuel est caractérisé par un sectarisme dans les relations 
interpersonnelles. Certains de ceux qui font des analyses plus lucides autour de la 
question des relations entre groupes de Congolais renchérissent et parlent de la 
fracture Est 

 

Ouest qui visiblement s était mise en place depuis les deux régimes qui 
se sont succédés depuis l accession du pays à l indépendance et les tendances qui se 
lisent aujourd hui à la suite de scrutin électoral, le premier du genre au pays. 
Les relations interethniques ne se sont jamais améliorées et les tenants du pouvoir 
ont tiré sur cette corde pour se placer ou se maintenir au pouvoir. Deux groupes de 
tribus !! Le G2 et G7, c est une réalité structurelle et culturelle au Nord Kivu, 
malheureusement ! 
Ceux qui sont du pouvoir ou ceux qui y aspirent savent que l accès aux richesses est 
conditionné par la détention d une portion de pouvoir auquel on accède par tous les  
moyens, y compris usage de la force. 
Après de longues négociations, il nous a semblé qu ils avaient compris que les armes 
n étaient pas la seule façon d accéder au pouvoir et que le verd ict des urnes pouvait 
le devenir pour plus d honorabilité et de légitimité. Il y a eu des avancées et tous 
pensaient que les urnes pourraient devenir un début de légitimation du pouvoir et 
dans les entrefaites, les élections organisées de façon libre et transparente mèneraient 
le pays à avoir des d irigeants pouvant le ramener sur la sellette des Nations 
modernes.   

La période avant le vote.  

Une affluence sans précédent, un engouement d ifficile à justifier, soixante douze 
candidats voulaient devenir présidents du Congo et le critère de paiement d une 
caution en a fait un premier tri pour ramener le nombre à 33. 
Plus de neuf mille autres se sont fait enregistrer comme postulants députés 
nationaux pour environ 500 sièges prévus au sénat et au parlement. Pour ne parler 
que de la ville volcanique de Goma, pour un nombre de siège prévu pour trois 
députés provinciaux, la CEI11 a rendu publique une liste de 137 candidats. Pourquoi 
cet acharnement à travailler pour le peuple en étant seulement dans les organes 
délibérants? Les préparatifs ont commencé avec des états majors majoritairement 
mono ethniques comme d ailleurs la majorité des partis politiques. Rien d étonnant, 

                                                

 

11 Commission Electorale Indépendante 
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quand bien même la loi portant création et fonctionnement des partis politiques les 
voulaient à caractère national. La campagne électorale débutée en fin juin 06, chacun 
des prétendus politiciens est allé battre campagne chez lui au « village » d abord 
pour sécuriser ses voix en rappelant qu il est enfant du terroir. 
Des tonnes de promesses sont laissées aux populations comme à Goma où on attend 
voir se résoudre la question épineuse de l énergie électrique et de l accès à l eau 
potable. Ces promesses fermes des candidats courent depuis le 28 juin de l année 
dernière jusque maintenant.  
Les discours de persuasion de l électorat ont été de divers sens mais globalement 
teintes de message de haine et de division.   

Un candidat en campagne à Jomba, un des groupements en territoire de Rutshuru au 
Nord Kivu, a trouvé utile de signaler à la population que son adversaire politique, de 
même souche ethnique que lui mais membre d un autre parti, venait de leur 
distribuer des biens prétendument reçus des « voisins » (entendez par là des 
rwandais) et que la population de cette contrée connaissait la capacité de ceux-ci de 
récupération des biens donnés en cadeaux  comme en 1996 et en 1998!  
Des faits de guerre deviennent fondement des propos de campagne électorale pour 
des délégués du peuple en processus de réconciliation.  

Des intimidations, injures et contre vérités ont pris part au rendez-vous. 
Les membres des équipes de campagne de quelques candidats sont fusillés en plein 
marché de mugogo à Rutshuru, dans le Busendo sur la route de Vitshumbi et 
d autres à Ngungu dans le Masisi et cela fait des victimes pour intolérance et 
insécurité.  
A Goma, un autre candidat de passage organise un rassemblement où son directeur 
de campagne fait une introduction en rappelant aux populations présentes que le 
mouvement AFDL a donné naissance au RCD et au PPRD, pourtant deux grands 
mouvements antagonistes actuellement.  

La période pendant les scrutins.  

Les populations congolaises se sont mobilisées pour élire cette fois-ci et pour une 
bonne fois. Ils ont fait des élections une véritable sanction aux politiques qui ne 
misaient que sur la naïveté des électeurs. Certains se sont vus refuser des voix par 
leurs proches et membres de famille. Les candidats quant à eux, malgré toutes ces 
fausses promesses et injures ont fini par se voir révéler ce que le peuple pouvait 
décider sur eux. 
En ville de Goma, les candidats des partis privilégiés et qui avaient accès aux 
ressources officielles ont réalisé de bons scores pour avoir battu une bonne campagne 
aux cotés de celle du candidat président sortant. 
Un candidat a pu être voté massivement tout simplement parce qu il est pourvoyeur 
d assistance aux déplacés de Masisi qui peuplent la ville. Il aussi bénéficié du soutien 
d une frange des populations venues du Sud Kivu qui estiment qu il a fait front à la 
logique d occupation rwandaise véhiculée par le RCD et qu il mène un combat 
constant de libérer le peuple congolais du joug des Rwandais! 


